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SÉANCE DU MERCREDI 3 JANVIER 1945. 


PRÉSIDENCE DE M. CHarces MAURAIN, PUIS DE M. Maurice CAULLERY. 


*e 


M." Cnances Maurain, Président, fait connaître à l'Académie l'état où se 
_ trouve l'impression des Recueils qu’elle publie et les changements survenus 
parmi les Membres, les Associés étrangers el les Correspondants pendant le 
‘cours de l’année 1044. PAS $ 


; Pr de l'impression des Recueils de l’Académie au 1° janvier 1945. 


- Comptes rendus des séances de l’Académie. — Les tomes 214 (1% semestre 
. de l’année 1942), 215 (2° semestre de l’année 1942), 216 (1° semestre de 
l’année 1943) et 217 (2° semestre dé l'année 1943), dont les numéros ont paru 
‘avec un retard croissant, paraîtront dès que le papier nécessaire à l'impr ession 
_des Tables sera obtenu. 

Seuls les numéros de } janvier él Pot del année 1944 ont paru. Les matières 
_ des numéros suivants sont réservées, mais le manque de papier en retarde 

. l'impression, qui sera faite aussitôt qu'il sera possible. Le volume des Tables 
générales pour la période 1926-1940, Auteurs, est à l'impression; celui de la 
période 1895-1910, Matières, est en préparation. | 


. Mémoires de l’Académie. —- Le tome 66 à paru. 
: Notces et HS GER Le roue 2esten préparation. 


mette des: séances de l Académie des Sciences, tenues LATE la 
in de l'Institut Jusqu'au mois d'août 1835. 


Un volume de l'ables générales est en voie d'achèvement. 
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14 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Annuaire de l’Académie. — L'Annuaire pour 1945 est sur le point de 
paraitre. 


Index biographique des Membres et Correspondants de l’Académie des Sciences. 
— Une nouvelle édition est en préparation. 


Membres décédés depuis le 1° janvier 1941. 


Section de Minéralogie. — M. Lwueren Cayeux, le 1° novembre, à Mauves- 


sur-Loire (Loire-Inférieure). 3 | 


Section de Botanique. — M. Marin Mocramp, le 24 juillet, à Paris. 


Section d'Anatomie et Zoologie. — M. Louis Bouvier, le 14 janvier, à 
Maisons-Laffitte (Seine-et-Oise). 


Section de Médecine et Chirurgie. — M. Cuarses Acnar», le 8 août, à Ver: 
sailles ; * 

M. AnroniN Gosser, le 24 octobre, à Paris; 1 

M. Jean-Louis Faure, le 26 octobre, à Saint-Emilion (Gironde). . 

Section des Membres non résidants. — M. Joseru Bermewon, le 21 février, à 
Paris. k 


Membres élus depuis le 1°® janvier 1944. 


Section de Chimie. — M. Prigrne Jormois, le 26 juin, en remplacement de 
M. Aueusre Bémaz, décédé. 


Section d’Anatomie et Zoologie. — M. Roserr Courrier, le 26 juin, en reni- 
placement de M. Louis Bouvier, décédé. 


Section des Membres non résidants. — M. Louis Hacxspriez, le 20 novembre, 
en remplacement de M. Josspx Beruexon, décédé. 


Membres à remplacer. 


Section de Mécanique. — M. mie Joueuer, mort à Montpellier, le 


2 avril 1943. 


Section de Physique générale. — M. Jean PErnn, mort à New York, le 
19 avril 1942. 


+ 


Section de Minéralogie. — M. CnarLes Barrois, mort à Sainte-Geneviève- 
en-Caux, par Auffray (Seine-Inférieure), le 5 novembre 1939; 

M. Lucien Cavxeux, mort à Mauvessur-Loire (Loire-Inférieure), le 

1° novembre 1944. 


# 
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— M. Mani Mouuans, mort à Paris, le >4 Hallet 1944. 


Re de Médecine et à — M: CrarLes Acuanp, mort à Versailles, 


le 8 août 1944; 


M. ANTONIN FR mort à Paris, le 4 octobre 1944; 


Si M Juax-Lours Faure, mort à Saint-Énilion (Gironde), le 26 octobre 1944. 


Section des or non mn — M. Pau SAME x, mort à Toulouse, 
le 14 août 1941. 


« 


Section des Applications de la science à l'industrie. — M. Gvorces Craune, 
dont Pélection a été annulée par décision de l’Académie en | dé ie du 4 sep- 
lembre 1944. | 


_ Associés étrangers. —. M. Eux Bercaen Waissox, mort à New York, le 
3 inars 19993 


M. Wacnemar CuRISTOFER pass mort à Boc ke laget, pres d'Oslo, le 
19 février 1940; 


‘Sir Josepn Joux Tromson, mort à Cambridge, Angleterre, le 50 aoû 1940; 
M. Vrro Vorreuna, mort à 1 Rome, le 11 octobre r940; 
M. Tuuo Levi-Civira, mort à Rome, le 29 décembre 19/41; | 
Sir Wasuran Brace, mort à Londres, le 12 mars 1942 Fx 


M. Prerer ZEerman, mort à Amsterdam, le 9 octobre 1943 


Correspondants décédés depuis le 1% janvier 1944. 


Pour la Schon de Géométrie. — M. Euéèxe Fasry, le 6 octobre, à Mazargues, 
pre de Marseille; , 


M. Gros Birknorr, le 12 novembre, : à Cambridge, | Massachusetts. 


Pour la Section de Physique générale. — M. Hs Foie le 6 janvier, 
à Marseille. | 


_ Pour la Sobien de Minéralogie. — M. Lupovic Mnazec, le O juin, à Bucarest. 


: Pour la Section de Botanique. — M. Manmeo Leccenc ou Saton, le 18 mars, 


So à Vénéjan (Gard). 


Pour la Section d’ Économie rurale. — M. Axbré. Paui LOT, le 23 décembre, à 
Sant-Genis- Laval (Rhône). 2 SNS 


- Pour la Section de Médecine et Chirur gie. — M: Arexis Carnez, le 5 novembre, 
Paris. PER À RUE EE RO AE 


Pour la Section JA CEomnereee : M. Henri Durac,. + 24 avril, à Lyon, e en ++ 


remplacement de M. Gronces Giraup, décédé. 0 Pr Er 
Pour la Section de Mécanique: — M. Jean Lenay, le 14 février, Prisonnier : 
de guerre, en remplacement de M. Aunez Sronoza, décédé. HT ir, SEE 
Pour la Section de Chimie. — M. René Locqux, de 7 février, à Ly on, ÉD. ANNE 
remplacement de M. Mancez Gopcuor, décédé. | RU 
Pour la Section de Botanique. — M. Gusrave Nidorss, le À avril, : à Toulouse, pee 
pe en remplacement dé M. Cronomim Hour», décédé. T4 De 7 or, 
L 11 UE à 
RE Pour la Section d'Économie rurale. — M. ANDRÉ Paiuuor, le 15 janvier, 48 (620000 
\ S: ant Ge enis-Laval (Rhône), en remplacement de M. Françors- Xavier (LÉ È 
:: M. Hexni Herr, le 3 février, à Revelles (Somme), en remplacement 1e Re RL 
ER M. Hexri Laçaru, décédé, “ - CAE ARE CRE CAE 


, | ‘Pour la Section d’Anatomie et Zoologie. — M. Pau. Manaïs DE Beaucuawe, LÉ 
. le 28 février, à Clermont-Ferrand, en Nrénplasnes de M. ALBERT Vaxssiène, HR : 

MU e | décédé; | é ne ; Ve à 1e ; 

ne” M. AuBerr Porrcar», le 20 mars, à Lyon, en remplacement de M. Aveusre RE 

Laueere, décédé. , PT HAT e 2 PARAMETERS 

“2 Pour la Section de Médecine et Chirurgie. — M. Pau Ramin ler À 

7 | | 8.4 4 4 

| 3 ‘à Tanger, en remplacement de M. JEAN Sannazès, décédé. 

Nr: j æ = 


SO. Correspondants à remplacer. 


He + Pour la Section de Géométrie. — Sir Jossrx Larmon, mort à Hama 
Irlande, le 19 mai 1942; Are 


M. Émire Corrox, élu membre non dant je 8 Hure 1943: 
M. Evene Fasry, mortà Mazargues, près de Mar scille, le 6 octobre. 19/ jh 
0 4 M. Gronce Birkuorr mort à Cambridge, Massachusetts, le 12 novembre 1944 


Pour la Section de Mécanique. — M. AuGUsTUs Ebwarn Houen Love, mort à à 
"Oxford, Angleterre, le 5 juin 1940. ee BE AT LPS ATEN DEEE 


Pour la Section d’Astronomie. — M. Louis Faor, mort aux Lecques (Va 
le ol Janvier 1939; NE à ar. 


le 25 mai 19393 do MEET PE ia "4 + 
M. ArrreD FowLer, mort à Los le DA j juin fes 
M. Evouoxn Rorué, mort à Lezoux (Puy-de Dôm 


M. Frank SCULESINGER, mort à Lyme, Conne. 
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… Pour la Section te Géngraphie et Navigation. — M. Jues Scuokaisky, mort 
de 26 mars 19405 
M. Warcram Bow, mort le 28 août 1040. 
Pour: la Section de Physique” générale. — M. Cnarres-Eucixe Guxe, 
. mort à Genève, le 15 juillet 1942; +. 
M. Henrr Buisson, mort à Marseille, le 6 janvier 194 


Pour la Section de Chimie, — Sir X licciam Pope, mort à Ti ( Angle- 
terre), le 17 octobre 1939 ; 

M. Frépéric Swarrs, mort à Gand (Belgique), le 6 septembre 1940 ; 

Sir Roserr Haprigto, mort à Londres, le 30 septembre 1940. 


Pour la Section de Minéralogte. — M. Giuseppe CEsaro, mort à Comblain-. 
au-Pont (Belgique), le 20 janvier 1939; 
RENTE Lupovic MrRazec, mort victime d’un bombardement à Bucarest, le 
Q juin 1944. Rue ATOS 
Pour la Section de. Botanique. - — = M. SErrriro Ikexo, mort à Tokyo, le 
4 octobre 1943; à 
M. Arserr Maice, mort à Lille, le 29 novembre 1943: 
M. Marnreu LecLerc pu SaBzoN, mort à Véné jan (Gard), lé 18 mars 1944. 
Pour la Section d’ Économie rurale. — M. Évouarn Iusraux, mort à Hyères 


(Var), le 25 juin 1943. 
M. Axpré Paiiror, mort à Saint- -Genis-Laval (Rhône), le 23 décembre 194. 
Pour la Section de Médecine et Chirurgie. — M. Émis Foreue, mort à cadie 
(Ariège), le 1°" février 1943; 
M. ArexanoRe YERsiN, mort à Nhatrang, Annam, le 1% mars 1943; 
M. ALexis CARREL, mort à Paris, le 5 novembre 1944. 


Pour les Sections qui pourront être désignées par l’Académie : 


A. — Le Correspondant suivant pour ‘la Section de Mécanique 
M. Josepa Auczair, mort à Saint-Léger-sur-Roanne, le 12 décembre 1956. 
B. — Le Correspondant suivant pour la Section de Chimie : M. Amé 
_ Picrer, mort à Genève, le 11 mars 1937. 
.C. — Le Correspondant suivant pour la Section de Physique générale s 
M. Came Gurro, élu Académicien libre, le 31 janvier 1958. 
D: ie Correspondant suivant pour la Section de Mécanique : M. Joux 
 Auexanoer Low Waopezz, mort à New York, le 3 mars 1938. 
ME Lote Correspondant suivant pour la Section de Botanique 


M. Lucien Dane, mort à Rennes, lé 26 décembre 1940. 
 F. — Le Correspondant suivant pour la Section de Géométrie : M. Davin 
Hiigerr, mort à Gôttingen, le 14 février 1943. 
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: d'inscrire cette charge parmi les étapes de ma carrière et de voir mon nom 


 disconlinuité ni défaillance, s’açquitter de sa fonction. ae A PES | 


euisante de l'occupation ennemie, aggravée parle joug immonde et cruel de la 
Gestapo, par la nécessité ROQE dé refouler nos. sentiments les plus ardents 


* k = 


Mrs CHERS Conertnts 


En arrivant au lérmé de mon mandal des Pie je vous exprime. mes | 
remerciements pour l'honneur que vous m'avez fait en me confiant ce mandat, 
et aussi pour la constante bienveillance inec laquelle vous m'en avez facilité: RER 
l'exercice. J’exprime ma reconnaissance à nos Secrélaires perpétuels, qui 
m'ont fait bénéficier de leur expérience et de leurs conseils. J'ai grand plaisir à 
dire combien je dois aux bons offices de: notre dévoué Secrétaire M. Gauja. M 

Une nouvelle année commence, ouverle à tous les Cspoirs ; veuillez, agréer 1) 


pour les vôtres el vous-même mes vœux les plus fervents. : Fils 


+ Et maintenant, j'invite pos éminents Confrères MM: Caullery el CA Lan À). JR RE À 
prendre place comme Président et Vice-Président de l'Académie DOUT. SLR 


lPannée 1949. Le 


‘ - È 4 : s 
S [HE LS à 


En prenant possession du fauteuil de la Présidence M. Matrice Caursenr 
F F ) 


* 


s'exprime en ces termes : : À s SES EC 
Mes cHERS CONFRÈRES, ARE : AS MEN ANNEE 


En faccédant à ce fauteuil, où votre confiance m'a GE le grand honneur “à ( 
y ’appele r, je veux lout d’ aBbrd PÉrS ul hommage eue el sincère aa PES 
conscience, à la hauteur de vues et à l'autorité avec lesquelles il a été occupé 
par mon prédécesseur et vieil ami Charles Maurain, comme J ’ai pu en GE 2 


le témoin pendant toute l’année qui vient de finir. : ag 

Je tiens aussi à exprimer, pour ma part, 1e sentimenis tradition nels : — parce 
ue profondément naturels = qui ont animé tous céux qui ont Siégé. ici CALE FUN PO Es 
moi : vous remercier lout d’abord vivement et vous dire la fierté que j ’éproue - SAN 


s'ajouter à la liste éminente de éeux qui m’y ont précédé; dire à mon tour ma 
gratitude à nos Secrétaires perpétuels, qui, non seulement allègent effcacenie ta ACRE - 
É tâche du Président, mais qui sont vraiment les. gardiens ee et sûrs ae : S LE 
Loute notre vie académique. Nous leur devons être Spécialement reconnaissants 
pour la façon prudente avec laquelle ils ont rempli leur mission: pendant les - 
sinistres années que nous venons de traverser.et où l'Académie a pu ainsi, sans: 


" 


Me sera-t1l'permis de considérer que les circonstances. présentes suggèrent 1 f: 
el peul-être même m ‘imposent le dévoir ss DÉUAOES muriques pédrl le ss 
coutumier de cette allocution? , Mine ya re D ë 

L'année où nous entrons ne comporte-t-elle pas des perspectives cxEphonss LE 


nelles ? Celles qui viennent de s ’écouler étaient obnubilées par la douleur RS 


SA sort de 1 see apparaissait € comme un de Er Ge el Lol —— 

ME spécialement dans le domaine de la pensée — esclavage auquel un gouvernement 
* de capitulation non seulement se résignail, mais où il apercevait désormais la 
des üunée naturelle ei souhaitable de notre pays. Gertes, nous nous refusiôns, 
pour | noire part, à cette abdication: Nous voulions, toujours el malgré tout, 
“espérer que la démission de la France n’était pas définitive et l'aube de la 
délivrance avait fini par luire, Maïs, il y a un an, nous étions toujours parqués 
derrière ce mur de fous RUE qu'on s 'appliquait à nous faire croire infran- 

n.. Se démasable rire : 

Il a été renversé le 6 juin ARE râce à l'audace méthodique et inventive de 
nos alliés et à la vaillance de leurs troupes. Nous savons goûté depuis la joie 
incomparable de la Libération et, non moins vivement, celle de voir, en dépit 

… de lourdes chaînes, si een el si méthodiquement forgées, notre jeunesse 

: francaise participer efficacement à cette libération, en particulier à celle de 

Paris, qui, d'une façoïi inespérée, est sorti intact de la lutte; nous goûtons 

aussi la fierté et le réconfort de posséder en ces terribles conjonctures, à la tête 

de notre nation, un homme qui a su, par une int uiuon aussi hardie que magni- 
rique avec une inébranlable continuité de vues et avec une ténacité indomp- 
ue ni table, garder toujours, même à l’heure affolaute du désastre, la foi dans la 
victoire dé la cause de la liberté et dans la résurrection de notre.pays. Cette 

8 2 : résurrection, après Vavoir rendue possible par sa résolution farouche et sa 

NEA Pie il la poursuit en ce moment avec sûrelé el à vive allure. Son nom 
,; dèssà présent, inscrit dans l’histoire e, au faite de la grandeur française. 

Dre fois de plus, la France a trouvé, parmi ses enfants, à l'heure cruciale, 

_ homme du déstin. Je salue ici, au seuil de cette année 1945, ou plutôt au seuil 

NE à de l'ère nouvelle, le nom du général de Gaulle. 

nee, Mais.les dernières semaines qui viennent de s’écouler nous ont montré, de 

* - façon pathétique, que nous sommés encore loin d’être définitivement sortis de 

= la période de l'incertitude et du danger. A la veille de Noël, le Spectre de 

_ l'invasion s’est de nouveau dressé et nos malheureux et A tete VOISINS 

5 de la Belgique et du Luxembourg en ont connu, une fois de plus, la réalité 

Pare agique et les atrocités. L'invasion de notre sol se profilait déjà sur la Meuse, 

ne. - RE D comme en mai 1940. Nos alliés y ont fait face résolument et avec suceës. Mais 

Le ve celle péripétie nous à contraints à sentir que la paix est encore lointaine et que |. 
_ nous devons toujours compter avec les réalités, les surprises et les périls de 

la guerre, que, nous devons QUE vivre el roidir notre effort en consé- 

‘quence. | TA 

‘Je prononcais, in ‘: a un instant, 4 mots d'ère nouvelle. Tout homme qui 

5 réfléchi n° éprouve Lil pas, en ele nettement l'impression qu’ une disconti- 

_nuité indiscutable et profonde nous sépare désormais du passé le plus récent et 

que n nous sommes entrés inéluctablement dans un cycle de’ graves et irréver- 


sn 
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sibles (ransiormations sociales ? Ce n’est pas le lieu ici d'en |conjecturer. Le Ag 
. modalités, ni de les discuter, mais ne devons-nous e à celte oécasion, rentrer : Ut 
en nous-mêmes el nous FN s’il-est possible à notre Compagnie Las Fa Le 
immobile à ces changements, je serais tenté, en naturaliste, de dire à ces ‘+. 


métamorphoses ? SEUL 2 DRE 
Tous les Français doivent, avant Lou, donner leur altention el leur activité .# 


à la reconstitution du pays, dév asté, pillé et ruiné, et à sa rénovation, afin c qu'il 
conserve dans le monde la place glorieuse qu'il y a tenue au cours des derniers 
siècles, Les nn D ainsi posés sonL multiples et immenses. Le plus vital, à 
mon sens, n’est pas de notre ressbrt direct, mais il n’est cependant pas impos= 
sible que î autorité de l’Académie lui permette d'y apporter une contribution : 
c’est le problème démographique, d'où dépend l'existence même de la nation. 
Il faut, avant toute autre chose, en effet, que la France survive-en'se repeuplant. 
La guerre, en se prolongeant, a gravement amplifié le problème. L’ennemi, | 
qui, à cet égard comme à d’autres, ravale la conditiof humaine à celle du bétail, 
n'a pas manqué d’amplifier chez lui par lots les moyens ‘la natalité en inhibant À 
chez nous. C’est question PE pour la France, de. parer à ce péril | 
majeur. | 
En tout cas, l’Académie se doit de s’efforcer, par tous les moyens en son 
pouvoir, de participer au redressement national dans le chap qui luiest 
propre et je ne doute pas un seul instant que ce soil votre préoccupation A 
commune. Elle le doit en vertu de la puissance même de la science, qui est + 
-sa raison d’être. Au reste, certains de nos Confrères ne nous ont-ils pas déjà He de 
conviés à participer à des études d'importance majeure pour le pays et qui 
tendent à accroître le rendement de l'Agriculture. C’est, en quelque sorte, le 
prototype de contributions variées. qui ne manqueront pee. de S offrir à a,notre | 
activité. É 3 a VONT S LE 
Il me parail aussi que : nous ne norops guère, ane les conjonctures pie L a A 
_sentes, nous abstenir de réfléchir à la possibilité de mettre notre Re A : 
elle-même en harmonié aussi satisfaisante que possible avec les conditions. , De PS 
les nécessités de la vie scientifique d° aujourd” hui et de demain. Je n’ai pas non ea 
plus, à cet égard, l’outrecuidance de venir ici dréssér un plan de réformes 4 RER 5 
intérieures ; je voudrais seulement émettre quelques idées qui se sont certai- © 
nement déjà présentées à votre esprit à ous. On ne doit cérles pas méconnaitre 
. qu’il ne faut toucher qu’ avec une extrème prudence à à de. grandès institutions, $ { 
anciennes el glorieuses comme est la nôtre et que le souci du mieux risque, en FE RAS 
la malère, d’être souvent Fennemi du bien. Mais n 'estail pas aussi dangereux Fun { 
de vivre dans une immobilité s systémalique, “quand Loul se lransforme autour 
de nous? Nous n'avons pas, il est vrai, une liberté de mouvements totale, ba 
puisque nous ne sommes qu une partie d’un tout solidement agencé. Ne nous 
abstenons pas cependant, en dernière analyse, de rentrer en nous-mêmes et de 
chercher à distinguer clarement LAN ne" fonctionnellés : 


_— 
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JE MERE e V'achiott inéluctable du temps à el que nous pouvons songer à écarter ou 
AC 2H au moins à atténuer. s ge É 
ARS a est un fait re que nous connaissons bien ét sur lequel je me suis 
FAST | Dermis récemment, après d’autres, d'appeler l'attention, c’est que l’âge collectif 
: de l'Académie, exprimé par la moyenne de celui de tous ses membres, va régu- 
lièrement ‘croissant. L'augmentation de la longévité individuelle, fruit ie 
Re l'amélioration des conditions de la vie,'est, en soi, FR favorable, et âge nous 
Wet apporte l’expérience et la sérénité du jugement; mais il restreint toujours 
notre activité et va souvent jusqu’à la paralyser déinpi ténent: Or cette activité 
* est hautement utile, sinon indispensable à la vie académique. Faire partie de | 
notre Compagnie est un honneur légitimement envié, mais cet honneur ne 
saurait constituer la seule raison d’être des nôtres. Nous devons agir. J’estime, 
pour ma part, qu'une présence au moins assez assidue à nos séances el une 
participation effective et régulière aux travaux de nos Commissions sont abso- 
- lument désirables. Car c’est ainsi que nous pouvons nous acquitter d’une de nos 
fonctions Les plus importantes, celle de contribuer à la sélection des jeunes tra- 
vailleurs, d’aider les meilleurs à émerger et de Les encourager à la recherche." 

N’avons-nous pas d’ailleurs le juste privilège d'intervenir dans l'attribution 

-chaires et emplois de plusieurs des grands établissements scientifiques du pays ? 

I nous faut donc être à notre poste, et surtout rester au contact dé la Science, 

_ sous ses aspects les plus modernes, lesquels se transforment maintenant de 
. : façon si profonde dans l’espace d’une vie humaine. Aussi, pour maintenir notre 

Compagnie en réelle harmonie avec la science qui s’élabore, est-il très désirable 
: d'appeler parmi nous, aussi souvent que possible, des hommes encore jeunes, 
dont l'esprit est roll accordé aux idées el aux techniques les plus 
récentes et les plus fécondes. ” 

D'autre part, en se plaçant au point de vue collectif, l'Académie doit aussi 
refléter dans sa composition, aussi exactement que possible, l'aspect général 
de la Science : or son cadre actuel, qui date de la fin du xvin° siècle et des pre- 
_mières années du xIX°, n’est pas sans offrir des discordances notables avec les 

conditions présentes, quant à Du une relative et aux rapports des diverses 
sciences particuhères. 

Je voudrais encore évoquer bridtéent un autre point. Notre pays a certai- 
nement pâui et souffre toujours de la centralisation EXCESSIVE qui concentre irop 

à Paris les forces intellectuelles. Il à été très judicieux, à cet égard, dé créer, 
il y a maintenant trente se la Section des Membres non Due Mas la 
place ainsi faite parmi nous à no$ Collègues de province est-elle suffisante ? Je 
ce 4 ! serais “enté, en ce qui me concerne, de répondre négativement, ne serail-ce 
DR eu égard à à la difficulté des choix ( que nous avons à faire. Nous ne pouvons 
‘consacrer suffisamment, de façon équitable, la valeur dans les diverses sciences 
_ouelle est d'ailleurs presque toujours très difficile à comparer, et nous Lo 
conduits ainsi à laisser de côlé des hommes qui mériteraient à tous égards d’être 
des nôtres.  -: 


LE TN à 


“ses nécessités cruelles et tous ses deuils. L’ennemi n’a pas disparu de notre sol RSS 


Mais je ne veux pas abuser di 
trop longtemps votre attention, Se le répè eh 
Il m°a semblé seulement que un convenait pou 
ont d’ailleurs presque toutes été déjà posées. Il y 
réforme à accomplir, et qui ne dépend que de nous-mêmes. 6 est une e trad ion 
de la mentionner en cette circonstance el je ne veux pas y manquer : l'obser: 
vation du silence, au moins d’un silence relatif, pendant nos séances publiques, 
à l’image de ce que sont nos Comités secrets, où les orateurs sont si bien 
écoutés. Je ne me fais pas l'illusion que mon On sera enténdue mieux 


. que celle de mes, prédécesseurs. ‘Je me borne à demander à nos Confréres 


d'apporter autant de discrétion que possible dans leurs conversations. parti- RON D 
culières, dont je suis loin de méconnaître le charme et Pimtérêt. je [TRE 
Revenons à la réalité immédiate, ui, si elle nous à apporté, en cés derniers 
mois, des satisfactions puissantes, mwen reste pas moins grave el même tragique. ‘& ; 
La guerre continue, avec des vicissitudes dramatiques e el subites, ses: airocités, : LÉ CTERR 


vational. IL est encore à Dunkerque, sur la côte atlantique et sur un coin de rt 
l'Alsace. Nos ; jeunes classes attendent des armes pour partüciper à lalütie finals) Lee, Re 
Prisonniers et déportés, parmi lesquels il y à plus d’un homme de SOIENte,: FR 
sont toujours aux mains de l'ennemi.et nous ne pouvons que trembler en 
songeant à leurs souffrances et'aux risques qu’ils courent dans les mois actuels. 
Méttiienons au travail pour celle année 1945, en souhaitant qu elle nous 
apporte enfin la victoire et la paix, el espérons que les: difficultés qui. ont. 
récemment pesé el pèsent toujours si lourdement sur la vie scientifique pourront 
bientôt s’atténuer et disparaitre. Voici déjà supprimée, avec le, mur de. 
PAtlantique, la barrière qui nous isolait de la vie intellectuelle de nos alliés. ; 
Nous allons pouvoir connaître ce que la Science a acquis chez cüx depuis 1940 
et leur faire connaître ce que nous avons fait nous-mêmes. La possibilité -de 
l'échange de nos publications est un des aspects non nég ligeables de la] ibé ee 
tion. CEA pour notre part plus spéciales que a publication d 
Comptes rendus, image fidèle de notre vie hebdomadaire, regagne le pr à 
‘ perdu et retrouve son rythme régulier. Nous devions: nous résigner, à cesretards 
quand nôus élions sous le joug ennemi; nous ne saurions nous en one 
maintenant que nous avons recouvré 1 liberté. L'actualité de Le reël 
scientifique vaut bien cellerdes fauts divers, 257 EMRIMORRe re : 


M. le Minisrre DE S'ÉTOOS Nitioraus aient ampliation “: : décre 
date du 19 décembre 12 x portant spprobationde, drone ne 


s * c 23 
a M. Dovre FF UMRR ous ue dans la Séetion des Académiciens 
Hu. la place vacante par le décès. de M. Joseph Bethenod. 


Il est don né lecture dé ce décret: 
-Sur P invitation de M. le Président, M. Louis Ce sPirt prend place par ni 


ses Contre ères. 


ri (STATISTIQUE. En - Varration de l’âge Pique moÿen au cours du dernier 


demi-siècle (1895- 1945) et comparaison avec l’année 1845. Note (!) de 
M. Maurice CauLLERT. . | 


. Charles Richet ÉXA fait, il y a 15 ans, une statistique g globale portant sur 
l’âge d'élection, âge de mort ét la durée de la vie académique, pour l’ensemble 
de la période Sant de la création de linstitut (1795) à r929, en y relevant 
particulièrement les cas individuels extrêmes. 

J'ai eu, pour ma part, la curiosité dé voir comment avait varié, au point de 
vue de l’âge, la composition d'ensemble de l'Académie, au cours du dernier 
demi-siècle ( 895-1945), en étudiant cette composition à des instants donnés, 
régulièrement espacés (1°' janvier 189, 1905, 1919 1020, 1949; LE MSA en y 
comparant la situation il ÿ a un siéele, au 1° janvier 1845. 

On trouvera ci-contre, sous forme de tableaux, les chiffres relatifs à la 
moyen de F'énsemble des Membres (tableau Ia), à leur âge moyen d'élection 

. (tableau FD), aux mêmes données pour chacune des Sections (tableau Ila-[Tb), 
considérées" séparément et enfin la epartiion par décades d’âge de l’ensemble 
des Membres (tableau IE). | 

Les chiffres relatifs aux Sections (tableaux Hi) sont nécessairement beaucoup 
moins significatifs que ceux relatifs à Fensemble de l'Académie, du fait du trop 

- petit nombre des personnes considérées et, par suite, de limportance de l’inci- 
dence de chaque cas particulier. Pour-prendre un Prble frappant (ne figurant 
pas dans les tableaux), au 1° Janvier 1889, la Section de Chimie, où se trouvait 
Chevreul, âgé de 102 ans, fournissait un âge moyen de 91,2 ans, qui, par la 
mort de Chéyreul. s'abaissait au 1°” Janvier 1890 à 64,1; néanmoins, dans les 
Sections prises ont aussi bien que dans l’ensemble de l’Académie, on 
enregistre, au cours du dernier demi-siècle (et plus encore par comparaison 
avec 1849), un relèvement het, régulier € et général, tant de l’âge moyen que de 

_ l'âge d'élection. | 

Des conclusions semblables se dégagent da tableau A. 

Je n'ai nullement la prétention d’avoir fait, par ces statistiques, une décou- 
vérté inattendue, mais la constatation des chiffres me semble significative. IL y a 


* là une variation dont le sens est constant, le taux assez régulier et l'amplitude 
’ ÿ ; ni , À 


ne éance ne 27 diocihre 1944 
UE re rendus, 188, 1929, p. 91. 


— 


ESS 


Membres titulaires ,...,... 62,6% 161,2 63,3 66,3 694 70,3 56,6% 
Totalité de l’Académie... .. 63/880162:6 66/7001 69,3 sû,3 58 
b. Age moyen d'élection. 
Membres titulaires. ....,.. 49; 22-49 50,8 :53,6:: 756 58 41,5 
Totalité de l'Académie... 48,60 5054 452,8 54, D:1250,60 1 158,80, 4216 
TABLEAU IT. 
Dates... 1895. 1905. 1915. 4995. 1935. « 1945, 4845. 
| a. Age moyen dans chaque. Section. | 
Géométrie. ..... MES 49,6 : 50 56,6 Go 62,5 . 68 5538 
Mécanique tele SÉMEL OS MREOON EE DS 72,8 60 6% 55 
ASTTODOMIEN LE RE 61,6 67 65 697.: 50 68,5 56 
Géographie et Navigation... 66,5 66,3 71,3 65,6. 68,4 72 66 
Physique générale. ........ 56 61,5 68,5. 6305. Su 156 54,5 
Chimie su ERA ere 62, 62206251". 67,6 4600 73 . 4T 
Minéralomie 202 Re 70,4 58,6 59 68,1. :97%,5  Gg 1:59; 6 
Botanique:te rires Tee 72 63 66 ‘ 66,8- 69! 71 € NS D 
Économie rurale....!...2. 66 60,6. 51 GOT 20078 7 59 
Anatomie et Zoologie... 66,8 & 57,1, 64 63,6 70,6 66 56,1 
Médecine et Chirurgie RE 62 GS 716 0 O0 74,9 91 56,5 
Membres libres........... 69.4 2 72,z Vo; 678 67,5 268,3 66,4 
Membres non résidants..... “ " 66,6 67 TS 0 078, 0 " 
Applications Sci. à Ind..... ” ” ï 59 68 71,4: n 
b. Age moyen d'élection dans chaque Séction. sure 
Géométrie Ve Ee 86,8 0037; Tv 8n,0. MG MRDr 93. 38,8 
Mécanique ETAPE A 445 fo) 4910056 53 58,4 43,5 
Astronomie te: SC Ter frs 6M5r be. 54 54 56 53,9 003754 
Géographie et Navigation. LS Dh 53,6 2 60,21 66,2 1% 60 49- 
Physique générale. ........ 42 48,3" 55,3 56,6 ® Go,r1157 42 
Chimie E MAME TONERRES 49! KS arr, 55, 01005313 S ET LR, 34,3 
Minéralogies 2er eee 9 00,8% 024 RS 55 60,5 40,3 
Botanique A RPM PA 403.817 M00 01 D 0 DONC INNOS 39,1 
Economie rurale. .:....... 50,8 ‘49,6 49,6 53 "64,5 ‘64 MBA 
Anatomie et Zoologie...... 50 48 48, MATE 00 59 41,6 
Médecine et Chirurgie. .... DD 0000 5/,5,##90 61 60 45,6 
Membres libres...,.,...., 58,2 499501 58,1 8371200507: 6e 49,6 
Membres non edeate ER a " 65,580 Or, SAMU [Es 
Applications Sci. à Ind..... ñ ñ PUS ONU ADO NS ASS AU 
: ATABLEAU LIT: 2, F: 
Répartition par décades d'âge dans la totalité des Membres Le d: Académie. 
Petss PS. 1895. 1905. 1915. 1995. 1935. 1945. 1845. 
SONO NEA ARNO CET 2 0 CHERE dt GER NG 
HO=D0. UE RE NE à 7 7 0 Es fe 3 14 
SD 0Ok onu ART PANNE 19 22 PR A LUE ON GE) 22 
OIL LR EN MORE VO SES Re 29 5e 27) 4o 30 27. 22 
DO OMR EEE RTE ie 17 18 + 20 SSL a 9 
80: EN LREe AE LITE 8 Â 110-000 Ga 14. 2 
SLAOD 5 Fe LR TS 28 29 25 17. 13 ee 
D EM: fn PES SR 7 49 DS STE 74 72, 33 
Effectfiotaleen tee Te FES 83 88 87 80 75 
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« l'ABLEAU [. 
1#* janvier. 4895. 1905. 1915.) 0995: 11 4935. : 4945. 4845. 
a. Age moyen de l’ensemble des Membres de l’Académie. 
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sé 
Msiventons ‘éOnsidèrs able: el a 0 uu‘sièclé, mais aussi en se limitant au 
dernier demi-siècle. Tien 
Le augmentation de l âge moyen est liée pour une part à l allongement général 
“Te * : de la durée de la vie, qui est incontestable à l'heure présente. Celui de l'âge 
| d'élection, influencé indirectement par le fait précédent, est surtout en rapport 
avec la Sdition que la compétition se produit entre savants de plus en plus 
nombreux, sans que PAcadémie sé soit parallèlement élargie. À mérite compa- 
Û _ rable, il ÿ a donc chance d’arriver plus tard. L'état des sciences, 1l ÿ a un siècle, 
favorisail peut-être aussi d'avantage, la révélation précoce d’individualités 
_ éminentes, qui trouvaient devant elles le chemin plus libre. Je mé borne ici à 
£ enregistrer ces constatations. On ne pes se dispenser toutefois de pensér qu 1 
Y aurait intérêt pour l'Académie à s’efforcer de conserver dans son sein, autant 
que possible, une proportion suffisante d'hommes relativement jeunes, dont 
l'esprit soit naturellement accordé aux progrès les plus récents des sciences; qui, 
en notre temps, sont si rapides. C’est là un ordre de considérations qui, sans 
conduire à des règles rigides, semble devoir être présent à notre espri. 
CHIMIE BIOLOGIQUE. — Présence générale du rubidium chez les animaux. 
Note (‘) de MM. Gare Berrrann et Dinier BerrranD. 


est Les rècherches dont nous avons eu l'honneur de présenter les résultats à 
_ . l’Académie il y a quelques mois nous ont permis de démontrer que la présence 

Hu du rubidium est constante dans les espèces végétales. Ayant déterminé en 
gs outre, dans chacun des 6% cas examinés, la teneur en rubidium, nous avons fait 

ressortir que cette teneur est relativement élevée, car elle ‘atteint, en général, 
… plusieurs céntigrammes par kilogramme de matière sèche (?). 

La présence du rubidium est-elle aussi largement répandue chez les espèces 
animales et quelle peut être, d’autre part, la proportion du métal alcalin 
retenue par l'organisme de ces espèces ? 

Plusieurs expérimentateurs ont déjà rencontré le rubidium dans le milieu 
animal. En r929, N. Wright, de l’Institut Hannah de Laiterie, en Écosse, et 
Hd Papish;; de l'University Cornell, ayant utilisé pour la premiere fois la 

méthode spectrographique à l'analyse qualitative aussi complète que possible 
_ - des cendres du lait de vache de:trois localités de Grande-Bretagne et de six 
| TARN localités des États-Unis, ont compté le rubidium dans la liste.des métalloïdes et: 
des métaux qu’ils ont trouvés dans ces cendres. Cependant l’un d'eux (J. P.) 
AE a fait observer Ru dans un des échantillons de lait étudié par ne la présence 
AS "du rubidium n’a pu être établie avec certitude. 

ù La même année, H. Ramage, s'étant servi lui aussi du. spectrographe pour 
anaiyeér 4 échantillons de sang humain normal et de sang anémique, a noté 


} Séance du 27 décembre 1944: 
| Comptes rendus, 219, 1944, p. 395, 


chiffres sont généralement compris entre 10 et ‘Los de métal alcalin par kilo- : 


Lu D lbin el due le lait dé Ra à ATEN LRU As: #: me 


En 1930, M. Fox et H. Ramage ont trouvé, toujours au Re dans 10 + "TR 
le corps d' Fu el de mollusques, une série de mélaux peu ‘communs 2 ge LEA 
parmi eux, le litium leur est apparu alors très. répandu dans les tissus 


animaux. a au rubidium, ajoutent-ils, «il est moins Commun». 0 AA. 

En 1931, avec J. H. Sheldon, H. Ramage est revenu, mais cetté fois d’une 
manière plus explicite, sur la présence du. rubidium dans les, tissus humains. 
Opérant par comparaison avec un mélange saln artificiel, il a même tenté de:5 25 50 
déternuner l'ordre de erandeur des quantités de rubidium rencontrées. Les RAA 


granime de tissu sec, avec quelques exceptions, où il ÿa un peu plus de AOPFHD UE: 0 "ENS 
bien, au contraire, il n'y a que des traces ou pas du tout de rubidium. Parmi ee 
les tissus dans lesquels le métal n’apas été constaté,'se trouvent le sang (14 fois CAP LA 
Sur 23) el, dans tous les Cas examinés, les dents eL less us ER D De 

Un peu plus récemment encore, en 1934, W.F. Drea à rencontré ls rubi- x 
dium 4 fois sur à dans le blane de l'œuf de poule et, portant. ensuite son 
attention sur le lait, a déclaré la présence du rubidium contestable de le lait + Ba À 
sn mais certaine dans ceux de chèvre et de TR RTE UNE 


de doit dre De nds Era dents du lait, parce qu il Lo est. à appart ; 
aussi bien dans chacun des laits de vache, LACS ou préala blement manu- 

facturés, dont ils ont passé les cendres au spectrographe, que d dans un échan- * ; 

üillon moyen de lait humain provenant du mélange de: 22 nourricés en bonne œ 

santé. , 2 1e a 4e DE Pa 4 be 

D'une manière généralé, les auteurs ci-dessus ont soumis Les cendres 

à oxygène où | d'un irc. élec-. 


sans aueun traitement, à laeisé d’un chalumeau à C 
trique à électrodes de graphite, et ils ont photographié li er de la HER à EE 


l Fane a un A gene > à a optiques en: Se: RE: RC T 


DU 194527. 27 
pourquoi nous avons étendu : aux espèces animales ‘les dé ‘LérminalLiIons 


pi que. nous nous avions fait porter précédemment sur les ekpèces végétales. 
ART Le Malgré les difficultés de toutes sortes dues à l'état de guerre, nous avons pu 


U.  réunir.des animäux el des organés d'animaux appartenant à d'assez nombreuses 
. espèces d’Invertébrés et de.Vertébrés pour pernfettre de jalonner , d’une façon 
- …  ” … déjà assez variée, la série zoologique. ., 


ê Lorsque nos expériences ont porté sur des animaux entiers, les intestins ont 
+, été vidés de leur contenu, soit par le jeûne, comme pour le Ver de terre, soit 
par dissection, comme pour la Souris. Parmi les Insectes, le Ver à soie a été 
choisi à l’état de éhrysalide, état dans lequel-l’animal s'est débarrassé physio- 
. logiquement de son contenu intestinal. 

Les prises totales où partielles d'organes et celles des petits animaux ont été 
faites de manière à fournir chaque Le environ 2% de matière séchée à r05°, Le 
résidu, après dessiccation corplète à l'étuve électrique, a été pesé exactement, 
puis incinéré dans une capsule de platine, à une température aussi basse que 
possible et, le plus ordinairement, en faisant intervenir un lessivage du charbon 
- d'abord. obtenu. Dans plusieurs cas, on à d’abord séché et incinéré des poids 
L® 2 bsupérieurs, de substarie es et l’ où à poursuivi l'expérience sur une pet ie aliquote 

 : dés cendres. HSE AU 

TER Nos recherches ont porté au total sur 35 échantillons d'animaux ou de parties 
- d'animaux appartenant à 33 espèces. Nous avons trouvé nettement le rubidium 

et réussi à le dosér dans toutes les espèces animales que nous avons étudiées, 

aussi bien que dans toutes les parties, langue, foie, pancréas, rein, muscles 
RUE SN diver $, sang, blané et jaune de l'œuf, lait, ‘proveñant de ces espèces. 

Les teneurs rencontrées varient beaucoup, comme chez les plantes, et 
présentent le même caractère général d'être plutôt élevées, allant de quelques 

milligrammes à quelques centigrammes par kilogramme de matière sèche 

: 1. et pouvant atteindre, dans des cas il est vrai exceptionnels, plus du déci- 

E ne gramme: s | | 


PR PTS 286, -avec ‘une « exception très sensible pour un Tunicier, Ascidia mentula 
, OR: Müller, qui en renfermait 45", 5e 
FA LAER” Vertébrés se divisent’ jusqu'ici en deux ou plutôt en trois groupes : le 


chiffres (6 résultats) sont restés entre 2 et 20"%,5, à peu près comme chez les 
Invertébrés ; le deuxième, formé par ‘les Mammifères (11 résultats), où les 


(6 résultats), dans lequel nous avons eu la surprise de rencontrer jusqu’à plus 
de 100", [ls ’agissait-alors de muscles, en réalité des muscles pectoraux, qui, 
chez le Pigeon, Je Coq et le Cormoran atteignaient respectivement-les teneurs de 
112, 125 et 133" de rubidium par Ernie de matière séché. Cette parti- 


Mi “Les Invertébrés (13 résultats) nous ont fourni.des chiffres allant de 3 à. 


premier, comprenant les Poissons, Batraciens et Reptiles, dans lequel les 


chiffres se sont élevés entre 8 el 6m,5 3; étenfin le troisième, celui.des Oiseaux 


EURE {incite fortement à supposer que le rubidium doit intervenir dans le 


et cp ne nait EU ctivité (?). 
ne Quoi qu'il en soit de la valeur des quelques 
viennent d’être relevées, et qui ne reposent encore que sur un trop 
nombre de résultats pour être considéréés comme définitives, il ressoi PA, ee 
1e ensemble de nos ee recherches Murs le rubidium E aussi généralement + 


être compris re parmi TE clémenté constants de la metre vivante. | ES 


et c WE DC ET 
A M3 


CORRESPONDANGE, ce Le EE 


» . # 4 ” r , 
Mi-À 4 r U . 


LE 


‘ 


HUE M. le SEcRéTAIRE PERPÉTUEL Sehale parmi le pièces imprimée s de” “la EN 
ARE: : Correspondance : ; à FR ; Dr" < 


4. . Connerro L. Sacur. Foréts et Déserts. 


La Sociéré Hervérique DES SCIENCES NATURELLES, à FGensves ME. PAR à ti 
PAcadémie, pour la population civile française, plusieurs centaines de kilos AE x 
produits phar maceutiques. Des remerciments seront exprimés et l'Académie. - 

2 de Mens sera née d'assurer la nie de ce DE envoi. um 


des € pre à l’une 
EME à * . et Chirurgie. 


ps pers 0} oupes d PA nTe el de ne Lu ie 


Note (") de M. Marc Rates pre pris M: Élie “Can, 


Lo tous de 5, EH, on à PE 8 FO s 
- droite (*) &!,. À est ‘un “homomorphisme ee | Cu 


i He pur 


et seulemeñt si 


ne ) Pour d’autres détails, le tableau à résultats 
consulter le Mémoire qui parait, ultérieurement. 


Je Séance £a 27 décembre eo 
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) e' ! par” l'inverse. ia À est un. Sous-hypergroupe de H tel que, pour Lous 
GES : 108 3, EH, on ait 5,4, h— 5,0 ch; un tel sous-hypergroupe sera dit rormal. On 
f Pa prouve que Mob est un TO hime normal de Zxx Sur g,,; ainsi 
2 * …. l’ensemble V,,(|::.) dés 5e Zyt|...|") tels que 5 soit l’isomorphisme iden- 
21 tique 1, de S (autrement dit, tels que, pour tout 4€K, a<o, on ait 
PP lou xt <|æ|) est un sous-hypergroupe conforme et normal de Zy MT A 
dit. hypergroupe de ramufication de K/£ pour |...f*, et ZJV re Rs, Le 
: corps K,, appartenant à V,, est 7 ee de ramufication de K/k. 
L'ensemble T,,(|.. 
+ _ tels que, pour tout 4€; on ait RE «| ‘<< 1), qui est un sous- hypergroupe 
* conforme et normal de Z,,(|.. f ) (car, on prouve que 5 + 3(5) est un homo- 
morphismé normal de Zi Sur nr es UT De dit kypergroupe d'inertie de K/k 
pour NP etlonaZ} Pos. TM XX"... Le corps Ke appartenant à T,,, 
est dit corps d'inertie de Kk. 
L at Æ étant complet, el & étant le squelette d° une fermeture algébrique & de #, 
_: pour toute sous-extension séparable S/s de S/s il existe une et une seule 
| extension non surramifiée K$© À de k oc le squelette soit S. En particulier, 
si R/r est une |Sous-extension séparable de l'extension de restes @/7 de À}, il 
Ras A existe une et ‘une seule extension non ramifiée K, CR de Æ dontsle corps de 
Re “restes soit R (*); et si AT Dm est un module de nombres réels tel que AM/m 
;. _n’ait aucun élément non nul d’ordreinfini ou puissance de p, 1lexiste une etune 
ue seulé extension non surramifiée et complètement ramifiée Km SR de 4 dont le 
Set module de valuation soit SM (* } Les relations d'inclusion, d’intersection et de 
. réunion des S, R, 9M restent valables pour les Ks, Kx, Ko correspondants. 
4 ‘à _ Une extension transcendante pure. valuée #'= E(t,, 1, :+., t:) d’un corps 
valué # sera dite élémentaire de caractér istique valuative U — { L'ANTS COUR PACE 7 
(où les w; sont des nombres réels positifs) si la valuation de tout polynome 


PRES I (sans termes semblables) & — Éa(r,, &:, ..., MT RP tas laphenes Un JAN & | 
SRE est Max(|a(t,, &, ..., 1,)|uñuë.. .ulm);k ainsi valué sera noté Æ(t; Uy. Si K/Æ. 


est une extension algébrique valuée, K'=K (+; U) est composé de Æ(t; U )et de k ù 
.FINT :ettoutoe Sn où Z,4(|:: :*) se prolonge par un et un seul se g,,, respectivement 
. EZwx(l...f) [où |. f" est la valuation de K*= K*(t; U)], qui sera ideu- 
tifié avec 5. Soient ( ae K'=K(,UÜ)etoe Zn: (332. = Log|sa—2 |" 

MM. señardit le nombre caractéristique de G en «. Soient | 


LS ; PoCK/É; &) << fu K/k; a)<:. EURE Pa - 


x 


di toutes. fes valeurs que prend 6, (à (o), 7e lus (on vérifie Findépendange de cet 


A re _(ï) Ces: résultats. sont connus L'out au moins: si (Ru) AE MEc) ont finis|, et dus à 
-M, Ostrowski (Math. Zeitschr. 1 39, 10% à ‘pp. 321-361) et, dans’ le cas p-adique, 

BRU » _ à M. Hensel. 

CR AS ES Me (ea théorie CRE de la ramification ci-dessous fut construite dans le cas 

10 galoisien pour +€ K par M. Krull (Sitsungsber. d. Bayr. Afad., 1930, p. 225-238 ). 


& ; F 


2) des 6€ LNe01. /Mptels que 5 ce T,, (autrement dit, 


j F : c LA LR 


& 
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ensemble de valeurs du choix de |.../"). c,CKJk; a) [qui est rationnel par 
rapport au module de valuation A de K'; son dénominateur par rapport à OI 
sera noté 2,(K/k; «)] s'appelle le q-ième nombre caractéristique de K/k en: 
L'ensemble Z,(K/£, x, |...")desse/Z,,(|..:|")tels ques,(5;: 
est un sous-hypergroupe conforme de Z,,(|...["), dit le g-ème hypergroupe de 
décomposition de K/k en &, et ses son-Rypergroupes conformes T,(K/#, a|...1" 
et V,(KjE, af. Vide 2, (Ka ) avée DEF Hier V(15:./") seront 
dits les g-ièmes hypergroupes d'inertie et de ramification de K/k en x. Les ordres 
des Z,(K/E, a), T,(K/k, a), V,(K{#, à) séront notés C,(K/#, x), t,(K/k,:æ), 
(KE, æ); et les corps K,.x = K,Q@ hf; 2); K;C DK = K/(a/r; V) qui 


26 (K/kye) © 


leur appartiennent seront appelés les g-1èmes corps de décomposition, d inertie | 


et de ramification de Kjk en a. y, étant le caractère dans S° (et dans:le sque- 
lette S° de K*).de l isomorphisme 3 5.de Sjs induit par un ce Z,(K/#, a, |...) 
et B,(o; KJE, à, |. 
suivant que 5 & ou €Z,,,,soite,(oÿK/#, &, |...) le couple (8, (5; K}# a]... SP 
L'ensemble Ex (K/Æ, a, |.. He) ) des A Co RCE, 00, 4 CI -YMENLE œ fe RE à esl 
l’ensemble des LLoee nts de l'hypergroupe S'-extr atelier rie où 5’ est le 
squelette de K') d’un extramodule dans S, et sera identifié avec cet hyper- 
groupe. La correspondance 5, ->e,(5) est un homomorphisme normal de Z,(K/F), 


.[*) étant l’élément de Se auquel appartient 54 — « où 0 


n IT: Û [RILN s CRUE RC 7 s A CRE D: CET 
sur E,CK/%), où V,,,CK/#) s'applique sur Punité el, est, ainsi, normal dans 


Zy(K}jk). Dans cet homomorphisme T,(K/#Æ) s’applique.sur le noyau linéaire, 
et V,(K/#) sur lhypergroupe moduliforme[M,(K/F, &, |:..[); S']de E,CK/#); 
ainsi Z Vu Ey VV [Mis]; et, Ê,(KJé, & 1.0.1") désignantue 
quotient propre de E,(K}#, à, LS, on a LILAS. à, étant le degré du 


champ de Galois engendré par les 40 (a CKJES x)), 44 parcourant le noyau 


linéaire de E, par rapport au corps Q, dep (p=£o) éléments | done, (7 


est un multiple de lexposant 4, auquel appartient p(modo,(K/f; ))], 


Vy Vu = V,: Vyu)= ordre de M, est:une puissance de p dont Pexposant est 


multiple de ?,, donc v,=v,,,(modô,). Ainsi tous les v; et, en particulier,” 


v, = d:6, sont puissances de p. Comme d:det e:ce e—(R:R)(on:%) le sont, 
le défaut de ramification A,— de l’est, ce qui est une démonstration simple du 
théorème de défaut d'Ostrowski (sauf la partie facile A2 1). On montre. que 


ZL(KIE, a NV, (KIF, a)(xe K!) est isomorphé à un sous- hypergroupe d’ un 
produit direct 4 hypergroupes Se -eXtramodulimorphes convenables ; ‘et que si 
LD D...2Dg1 est une “chaîne décroissante donnée à l'avance de sous- 


ones de Liyss il existe un 4e K tel que tous les g; sorent parmi les 


LUKE, 2). 


te 


* 


Dex co. Là À MENT 


A. A de prébabiits (! A y (2 de M. René Hissust 


On peut se proposer de transposer dans l’espace, ant dans le tirage des 

| irages. non exhaustifs que dans celui des lirages exhaustifs, la méthode qui 

a mis en lumière l’équation caractéristique Fe courbes de distribution, sans 
pee dre de vue les hypothèses faites en cours de route. 

1° PROBLÈME. — On remet les boules après tirage. — La probabilité d'extraire 

tn D boules blanches, y boules noires el z boules d’autres couleurs à pour valeur 


& 


FPE EEE EE 


( 


DEREN AL » Ps 


(N élant le Re ce des boules extraites, Pis Pas Ps étant. les probabilités 

V1 Mwd'extraetion d'une blanche, d’une noire et d’une boule d’une couleur autre que 
“1: blanc noir). 

5 Ke Considérons le groupe” G,, correspondait à la sortie de (æ +1) blanches, 

Ne noires ‘et (z=—2) boules d'autres couleurs, auquel l’on rattac he 

4,,/ (x, 7). Si à la même unité de grandeur, adoptée pour les échelles des æ et 

_des Y; Fon substitué 5. = VNp,q el 5,— YNp:q2, ee qui revient à remplacer 


ST, “et le par X VNpiq quiet Y VNp:q 25 el, si l’on passe à la limite, en supposant que 
Een fait croitre N indéfiniment, l’on trouve : 


PAS PNR DURE RE 
A À 24 RALEPT Y Ù NS 34 st = 
(2) IR T re Ml UR Eu, 
2 SRE RCE A QE Tr 
* ee | _cetle dernière 4 expression n’est autre que (0*3/0x0y)/5, relative à 
| Ca ce sl x 2 ê MERE) 
CEA Re a SEA iæKe OCTO EEE 
D # Si le ie des ürages n’est pas extrêmement grand, on à une première 
DE re L'apprormaron pour (0? floxoy)f én prenant D, (@YNY, (a del 
ë A Ô » 
Me à Ur — o définissant respectivement une hyperbole el un Système de deux droites. 


On a été ainsi conduit à étudier les surfaces A 


BLEUE Hs 5 1° jus" À PAU le 4 j te dr. ; e À 
Ra 0e Re < p(©) À Je PET FT NE me QUE ‘ e 


#1 (ax? + 2bxy +ey) WE go (%) 4 Dr) ] 


ant 


i * Re PA os es e | (y —f;) ba (À 3j, 
‘avec As Da at RE WP) OO 
Le FA = {a + by) Be æ + b'y) et sa variante, AT 
’ NN RUN SLR EUR 
= ben _ avec sa=(i À) > g= (+ À) 0 
u— axk by, pa + by, Fine 


( } rai fait par l'auteur d'une Note déposée Le 17 avril: mn sous pli cacheté, ouvert 
_ à sa demande le 13 novembre 1944. 
_e h Séance du 4 décembre 1944: 


ee 
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à laquelle correspond : 
N'0*E Note y) 
c'Ox dy. Pix, y) 
P, et P, étant respectivement des fonctions du 2° et du 4° degré. + RS 


Le type précédent, comme le Suivant, 


PL. ù + à 

{ UE | p \P + 
= ( M = | { ee | es" ave u= ax + by, mea b'y, ax #bty, 
NES \ £ x DU 


conduit à 
IMIOUES LOS: 


= 060). LP. i 


ces Lypes perivent être considérés comme une transposition dans l’espace des 
Lypes de Pearson. | | 

2° PROBLÈME. — On ne remet pas les boules dans l’urne après les tirages. — On. PS : 
remarque que, dans l'étude: du tirage de N boulés d’une urne renfermant 
A, boules de la première couleur, A, de la seconde et A; de la troisième, 
(A, > A, >'A,), on peut distinguer trois hypothèses :* 

1 hypothèse. — N est de l'ordre de A,, N = # VA; (A; étant très grand), 


OT AE (LE 
f 0x dy" const: 


L 


141 % ; 
>" hypothèse. — N— KA, © (o<u<{1), les À; étant toujours des grands 
nombres, 2 
RE MOUIME AN?) 


*: 02,038 Qui (2, ee 


Ÿ, 0 el VP— 0, représentant respectivement une hÿperbole ét un système 
de quatre droites. » 

3" hypothèse. — Tes À; ne sont pas de très grands nombres, N est inférieur. 
à À,, mas de l’ordre de A,. Si,.dans 18 développement de, log(n!), on fait 
intervenir le terme 1/12n, on est ramené à une forme dérivée de celle de 5 
E Igeworth. 

® . 

GÉOMÉTRIE. — Applications des déterminants à la géométrie du tétraëdre. 

Note (1) de MM. Rosear Bouvaisr ct Vicror Taésaurr, présentée par 

M. Élie Cartan. ” F É HSS à k? à Fun 


: 


1. Etant donnés le tétraédre de référence T = A, AA, A, X3 Y;, Zi Ti les 
coordonnées normales des sommets A7, A°, A!, A du tétraèdre T'= A! AAA 
+ formé par les quatre plans bn my + n;3 + pit= o(i= 1, 2, 3, 4), Li, M;, 


ï (1) Séance du 31 mai 1944. S 12 A OR 1% ge 
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N, P; Lan mineurs du déterminant 
| | S ADS 0 ap 7. 
| b, HUNORi Pi 


2) 
1 


-V le volume, A,, A, À, A, les aires des faces de T, V'le volume de T'’, on a 
+. PR TL 
LMOMEMEUN,S PO AÏLIE AM: FAN: + AP 


A 0 Ce PANNES AE 
el, comme 
| L; M; N; P; =) l M; Ni; Pi fe 
si l’on pose Ée 
A1 A: À; A, 
b: Ms: P2 
L ms; n; P: 


$ ; 
DT GT Pi | 


et si l'on désigne par A,, A;, A, les déterminants déduits de A, par permutations 
circulaires, on a 


1 de Air pr 
n HR + DU A, AA, A, 
K se détermine en supposant T' identique à T; d’où (?) 
Ë ù - Fe 2 | l Mi Ii Pi (5.A, A, AA, 
re: NE 
se | A à, 


Les plans parallèles aux faces À, A. 1Ay, AsASA,, A,A,A;:, A,A,A, de T 

mênés par À,, A, A’, À, T’ étant un tétraèdre quelconque, forment un 
. tétraèdre a; æ&,œ,a,, de ae e,-et les plans parallèles aux faces A, A’ A’, 

A A" A", A7 A° 1 A A’ A A' menés B* À,, A, A À, un tétraédre &,æ&,æ,æ!, 
de volume 4 | : 

+ SEL Va 2 li sont les Cordon eh normales de A, A!, À. A, les plans des 


faces a; @y, As da, Hu Lo, Li Lo My, SON 


 lx+A:y+A;s+A;t—=0o ( =); 
. L “ Le 1 

° / A,æ + M ye+ A: + Ajt= 0 (m=a- - }» 
RU, 3V: 

Ajax + AY +nz + A,E—0 C =) 
Æ3 


d Ai +. Asy + As + pl = 0 ( = A,— —): 
Dés lors, en vertu de (1), et par analogie, on a les formules générales 
(2) Vip AA AA, — SAN AASA,, 0 VVE0 ANAL ANA, — SASALAS A, 
où il faut appliquer la règle des signes des volumes des tétraèdres. 


(2) Quelques ouvrages de géométrie analytique donnent la formule similaire dans le cas 
du triangle, mais nous n'avons Jamais rencontré la formule (1). 


=. GR, 1945, 1« Semestre. (T. 220, Ne 13 - 3 


ar” 
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2, Soient (x, y, 2), (æ, , 3) les coordonnées rectangulaires des sommes À;; 
A' de T et T”. Si et u! sont des quantités égales à l'unité, le déterminant 


y — DURS Le! LA LION 
Va ME Ne, Ja JR 


HAT F1 So > 
; 


Va = do UR Us — UE, 
est égal à zéro. On peut le décomposer en seize autres; en représentant les 
déterminants parüels par leur première ligne, on trouve 


PA 2 ("Dim Lu | CAPE ANT, | +. Le 


l 2 2 x | 
U ! 1 ! 
a A à OIL TEE UE RS Ty, |—= Nr de , +. | 
( + V ! (l 7 KI | | 1 | 
Sr PART 2, | Haba, 2 à, ox 7] | 


c'est-à-dire 
(4) AA AA DA A AA 'AUNIAN AI ZA AMADAIARAN A AT 


Comparant les relations (2), (3), (4), on obtient la formule 


Se: 


(5) ÿV?e + VVEp = — SA, A, ALIAS 


qui étend à l’espace une intéressante relation de géométrie plane (*), el répond 
à une question déjà posée (*). 

4. Si des points M,, M, M, M, partagent A, A, À, 1 A}, ...;dausple ape 
port £—'A,M,:M,A", .…., eu égardrà (4), on a la relation de volumes, en 
grandeur el en signe, 
(6) G+4)M MMM, 

—(1— HA A AA, (1— JA A, AA PASATA AA A SAALAL AN 


qui devient, pour £ =1, 


8MM.M,M,— ZA! A,A;A:+ ZAALALA : et  "BMIMMM,—2A AL ACTA, 


quand T' est inscrit à T. Dans ce cas, si les segments A,A;, À 2 A5 
concourent en P, leurs milieux M,, M,, ..…., sont coplanaires pour 


ZA,A':PA' —4 
et le lieu de P est une surface du quatrième ordre anallagmatique dans l'inversion 


tétraédrique passant par les arétes de T et par les intersections des faces avec le ü 
plan de l’infinx. | | 


*) V. Tuésaurr, Ann. Soc. scient. de Bruxelles, hO, 1921, p. 153. 
) V. Taéraurr, L'Enseignement mathématique, 38, 1942, p. 293. 
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HYDRAULIQUE. — Calcul des chambres d'équilibre multiples à section variable et 
à étranglement par la méthode D. F. Note de M. L'eRQE Escanne, transmise 


par M. Charles Camichel. R 


\ 


Considérons un canal d’amenée sur lequel sont montées r chambres d’équi- 
libre à étranglement, de sections Fi, F;, 


d’eau (fig. 1). , 


La continuité et la considération des forces vives permettent d'écrire les 


3n relations : 


dZ. 
fWi=FiVi+Q, NE Se” 
PLWa= Po Vo + fi Wi, No Ft 


LaWa= Fa Va fus NV VO Er 


pe are NN RE Ve AR Ve 0, 


T | y 
ET + Lo — Zi Ha KIWi te, FIV? — EX FÈV?— 0, 
(of 


lait eltle diese duels e + de elelsfele dial eut piece alles sl dla + lalels, se ee Qt nee = 219 


g. dt nb En Kr W2= 0: : 


De ces 3 n équations on déduit, en passant aux différences finies, les 3n relations : 


faWi= Fi Vi+ Qi AZy=NS At, 
PWa— Fi Vi FM Q, As Vs Ab, 


dohaiaie le nimele eee + pete een MNEUU ES 10 let ele sieurs 9 le 


Dar Va Sont. «+ F; Va+ Q, AZ;= VaAt, 


nn nn ns ss nn nn ss ns ss nn ns nn nn sos 


.., variables avec la cote du plan 


|" AF;+AQ+ LS K, Wie F2 V?—6e,2,F° va}, 
My | : 


et 


(Cas) AV 6 À ni Ar, — . LR En2 à Vis F7 or | + M. 2 
\+éhe ns Frs Vis 694 Ana Fos Vi) \ LE 
TS (Zn-4 — Île Hé KA Ken ' $ | { ù “M Fa à à 3 | 2 
LA Me 4 


‘ 


Le CE du Fin V n—1 — €} An Fe V2) At | ; 


& | + er 
(Gr AVS es F |" AF;,— Le VE — ni + En Ka Fra) x x FX 
SE 5e Ân=s ECS Ve CHE EE V?) AE 
+ Fra. With ivoar|e 


S@ 


re | La méthode de caleul est alors la suivante : $ ; 
; . On part des valeurs, supposées connues à l instant mide Zi, ES UISNES 
. V,,..., V,; on connaît (; les relations (A ) permettent le calcul de MES RO UPS Ur : 
a _ On se donne arbitrairement une valeur de At. : AE ME 1e 
ft Les relations (B) fournissent AZ,. ..., AZ,; on en déduit AP: TRE ne, ainsi ARE 
que AO; les relations (C) A 2. Déluer ANSE AV TELE # CR 
On obtient ainsis un ensemble de valeurs co nt de AE}. SES 
* Zi NT DR AT ENS NN ER TE IV, AVES le calcul se poursuit ainsi, crue 
sd de proche en RATE 2 + {7 424 
La même méthode est applicable dans le cas où les hhhbrel d'équilibre SLA AT 
reçoivent des apports de débit g,, g:, g», positifs ou négatifs, constants D 4 TUE 
& variables, les relations (A) et (C) PReent, dans ce cas: a 1e “ 
# Ai) ANT Ne ga A OU ns” ie" NS 
É (A) WE PV Es ie QE 20, mA ORNE NT TRES 
4 | pe ie D PRE ARR ARNERE RON an D LR - & 4 l Ta | Fa 
- (A) fnWn—= FVik.+PiVi— fi: = dt Qs $ 
2” 3 à (C} Rd Shi (Ai Zael KW; +e, AP: LVL F? Ve). 


= [rar Ée A+ Ki ee M Fi Mi-eum Vi)ae ne À 
1 fi: 


&, 


mL CPS PU kW ee La FEVE FIV we 


F, 


= ("AP Pr sh GR PE KOWE Hunt 
En, FA . LA 

ME . MR 0 enr. Fa Va) At SRE 

+ ere \ ,) Ai , 


CHAR 4e ITR AN ENS NN / 


rte / 
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ÉLECTROTECHNIQUE. — De l'amélioration des mesures de hautes tensions au 


moyen des éclateurs à sphères munis de disques égalisateurs de champs. Note (') 
de M. Orge Yaporr, présentée par M. Camille Gutton. 


Il existe de nombreuses méthodes de mesure des/hautes tensions. Les dispo- 
sitifs les plus en faveur sont les éclateurs à sphères. ! Néanmoins ces dispositifs 
présentent encore quelques inconvénients sérieux, parmi lesquels il faut men- 
tionner les oscillations perturbatrices dues aux décharges d’un éclateur à 
sphère, qui se superposent aux surtensions du circuit de mesure, l’infidélité 
de fonctionnement due à l’échauffement de l'atmosphère entre les sphères, cet 
échauffement favorisant l'accroissement du degré d’ionisation, modifiant ainsi 
fortement les conditions physiques de production d’une nouvelle étincelle, et 
enfin la déformation du champ électrique contournant les sphères, surtout à 
l'endroit de leur fixation sur les supports isolants, 

En ce qui concerne les déformations du champ contournant les sphères, nous 
avons déjà indiqué le procédé permettant de les corriger, dans des proportions 
pratiquement appréciables, lorsqu'on a à mesurer les potentiels des générateurs 
électrostatiques du type Van de Graeef (?). Nous avons montré que, lorsque la 
sphère collectrice (un pôle quelconque de la machine) présente, autour de 
l'ouverture par laquelle y pénètre le support, une arête vive, l’adjonction d’un 
anneau qui se fixe sur ce support isolant à une distance égale aux 2/3 de sa 
hauteur, permet de doubler la tension. Rappelons que, dans ce dernier cas 
(appareil d'expérience comportant une sphère de r0°* de diamètre et le support 
isolant une tige de 5°", l’anneau étant découpé dans une surface torique), si 
l’on pouvait appliquer des lois de similitude entre l'appareil d'expérience et 
une grande sphère collectrice, par exemple de 1" de diamètre, on devrait 
s tente: à une amélioration, dans la production des tensions, dans le rapport 
de 1à 2,15. 

Nous avons cherché à appliquer ce procédé aux mesures des tensions indus- 
trielles, continues ou alternatives, en remplaçant l’anneau ci-dessus mentionné 
par un disque en métal porté à un potentiel très voisin de celui de la sphère 
à laquelle il est associé. 

MM. Pugno-Vanoni et Di Pieri (*) cherchaient déjà à rémédier aux incon- 
vénients de la déformation du champ électrique par l’adjonction, de part el 
d’autre d’un éclateur à sphères, d’un anneau en forme de roue de bicyclette. 
Les résultats obtenus montrent l'efficacité de tels anneaux dans le cas de 
mesures en courant alternatif. L’inconvénient que présente ce système est que 


(jus Séance du 27 décembre 1944. 
(2) Comptes rendus, 212, 1941, pp. 671-674. 
(3) Conférence Internationale des Grands Réseaux Électriques à haute tension, Rap- 


a 127, 1937. 
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les dimensions des anneaux utilisés prennent des gabarits démesurés, cmq fois 
ceux de la sphère, sinon l'apparition des effluves se fait sentir. 

Les disques apportent une amélioration notable. Nous avons effectué toute 
une série d'expériences avec les éclateurs et des disques différents en relevant 
les courbes caractéristiques du gradient de potentiel en fonction du rapport de 
la distance explosive entre les + à à leur diamètre. Les essais ont été faits 
sous tensions diverses à la fréquence de 5o p:s, ainsi que sous tensions de choc 
en courant alternatif et en courant continu; dans tous les cas l’une des deux 
sphères a été constamment mise à la terre. La détermination de la tension 
alternative de décharge a été relevée à l’aide d’un transformateur de potentiel 
convenablement étalonné et d’un volitmètre à maximum ; la détermination de la 
valeur absolue de la tension continue a été faite au moyen de notre appareil, qui 
a fait déjà l’objet d’une Note précédente (*). 

De l’ensemble des résultats obtenus avec les éclateurs munis de disques et 
comparés à ceux que fournissent les éclateurs sans disques, on peut conclure 
que les disques exercent sur le champ une influence favorable à l’obtention 
de lignes de forces régulièrement distribuées, et permettent, d'autre part, 
d’accroître la tension de décharge. Ils permettent donc non seulement d’amé- 
liorer l'exactitude des mesures, mais aussi, pour un éclateur donné, de pousser 
les mesures de tension à des valeurs plus élevées. De plus de tels disques 
constituent, de part et d’autre de l’éclateur, d'excellents écrans de protection, 
mettant à l'abri l’espace dans lequel les décharges se produisent contre toute 
sorte de perturbations d’ordre électromagnétique provenant de facteurs 
extérieurs des appareils et machines voisins. 

Voici les proportions optima, qui semblent correspondre aux meilleurs 
résultats : diamètre du disque 2,15 fois le diamètre de l’éclateur, distance du 
disque au centre de la sphère égale au diamètre de cette dernière et enfin 
épaisseur du disque, de > à 5" suivant la valeur de son diamètre. 


SPECTROSCOPIE. — Sur l'effet Zeeman des raies interdites de l'hélium. Rôle des 
champs électriques interatomiques. Note (') de MM. Jean BrocnanD, Pierre 
Jacquinor et Purcippe PLuvinace, présentée par M. Aimé Cotton. 


Nous avons sitnalé que certaines raies interdites de l’hélium présentaient 
une décomposition magnétique transversale identique à celles de rayonnements 
d'ordre supérieur : quadrupolaire (?) pour les transitions (P —K), octopo- 
laire (*) pour les (P — G), et dipolaire magnétique (*) pour les (P — P). Nous 


t*) Comptes rendus, 213, 1941, pp. 453-455. 

KL Séance du 27 décembre 1944. 
P. Jacquinor, Comptes rendus, 213, 1941, p. 64. 

5) J. Brocnanp et P. Jacquinor, tbid., 216, 1943, p. 581. 
P. Jacquinor et J. Brocnarp, ibid. 217, 1943, p. 560. 
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avions signalé no que, pour certaines de ces raies, l'intensité augmente plus 
vite que celle des raies normales quand on augmente l’excitation de la source. 
Cette exaltation est le caractère des raies forcées par les champs électriques, 
distribués au hasard, que les ions présents dans la décharge exercent les uns 
sur les autres; nous avons vérifié depuis que toutes les raies citées plus haut 
étaient ainsi exaltées.  ‘: 

Les décompositions magnétiques des raies dipolaires forcées par des champs 
électriques distribués au hasard et ayant des composantes moyennes égales 
dans toutes les directions (champs ésotropes) sont différentes de celles que nous 
avons observées (fig. en a et d). 


_a 


: . É 2 
3 # b observés: à éransversa/. D longitudinal 


c calculé pour un rayonnement d'ordre supérieur : : ©, quadrupolaire, €, dipolaire magnétique 


dse calcules pour un ‘rayonnement dpoleire électrique forcé par chemp électrique 
_‘d ‘isotrope* e ’anisotrope* 


Nos observations d'effet Zeeman avaient presque loutes été faites avec des 
tubes faiblement excités; en admettant que pour ces faibles excitations la 
contribution du rayonnement dipolaire forcé est nulle ou très faible, on peut 
expliquer à la fois l'effet Zeeman obtenu et l’exaltation observée Len on 
peut; sans champ magnétique, Hs des densités de puissance plus 
grandes. 

S'il en est ainsi l'effet Zeeman doit s se modifier de façon sensible (apparition. 
de composantes ), si l’on peut exciter le tube suffisamment dans le champ 
magnétique pour que les raies y soient exaltées. C'est ce que nous avons 
cherché à vérifier; nous avons construit une source très puissamment excitée et 

‘nous avons fait, simultanémeut et dans les mêmes conditions, des mesures 
d’exaltation et dés clichés Zeeman. Il est très important de bien s'assurer que 
l’on mesure effectivement l'exaltation de la probabilité de transition; nous 
reviendrons ultérieurement sur les méthodes employées. L'étude a porté sur 
les raies 2'P — 4°F (4g21 À), 2°P,,—4F (4471 Â)et2'P —5'P (4383 À), 
dans un champ de 3000 Gauss. La puissance appliquée au tubeen présencé du 
champ pouvait varier de 30 watts à 1500 watts : les mesures d’exaltation 
montrent que, dans ces conditions, les probabilités de transition passent de 1 à 6 
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pour les raies P — Fet de r à3 pour les raies P—P. Donc, au moins pour les 
fortes excitations, la presque totalité de l'intensité est due au rayonnement 
forcé. Quant à l'effet Zeeman, il ne subit aucune modification sensible. 

Ce résultat inattendu ne peut se comprendre qu’en admettant que la nature 
du rayonnement est la même pour toutes les excitations utilisées et qu'il nie 
s'agit ni des rayonnements d'ordre supérieurs invoqués plus haut, ni du 
rayonnement dipolaire forcé par un champ électrique vsotrope. Nous avons fait 
aussi une observation longitudinale, mais uniquement (à cause du manque de 
luminosité), pour la raie 4921 À à forte puissance : seules apparaissent les 
composantes Am— + 2 (fig. b). On peut démontrer d’une façon générale que, 
pour tous les modes normaux de rayonnement (2" polaire En ou magné- : 
tique sans Champ électrique extérieur), l’effet Zeeman longitudinal doit être le 
même et donner uniquement les composantes Am 1. Les raies sont donc 
bien dues à un rayonnement forcé et cependant leur effet Zeeman transversal 
est le même que pour les rayonnements normaux d'ordre supérieur. 

De plus, la corrélation relevée dans le cas de la raie 4921 entre les observa- 
tions transversale et longitudinale est caractéristique du rayonnement, dipo- 
laire électrique, normal ou forcé. 

On peut rendre compte presque exactement de DATA des phénomènes 
observés en supposant que le champ électrique ne possède pas de composante 
parallèle au champ magnétique. Les décompositions que l’on peut calculer 
ainsi pour les raies de singulets (5) se déduisent des décompositions calculées 
dans le cas d’un champ électrique ssotrope par simple suppression'des compo- 
santes qui occupent les places de celles du triplet normal : on voit sur la figure 
que les décompositions calculées (5) sont très semblables à celles qui ont été 

observées. Dans le cas des raies P —K, la seule différence est due à la compo- 
sante (c)Am=—o, qui devrait apparaître sur les clichés si elle avait l'intensité. 
calculée. Dans le cas de la raie P — P, les one (s)Am=Æ+#2 sont ke: 


faibles pour être observables. 


Les décompositions que nous avions observées pour deux raies P — G,etqui 


sont identiques à celles de raies octopolaires, peuvent probablement s’expliquer 
de façon analogue. 


SPECTROSCOPIE. — Absorption du sulfate ‘de nickel SO*Ni, 6H0 
quadratique dans le proche ultraviolet. Note (!) de M. Rosert TRÉHN, 
présentée par M. Aimé Cotton. À: s 

Après avoir. étudié (?) l'absorption comparée de la solution ARE de 

sulfate de nickel et du cristal orthorhombique SO*Ni, 3H°?O, j'ai fait des 


(*) Les niveaux de triplets qui interviennent dans les raies étudiées sont suffisamment 
serrés pour qu’on puisse admettre que, dans le champ magnétique utilisé, . se comportent 
comme des singulets. 


le 
* 


(a Séance du 27 décembre 1944. 
(?) Comptes rendus, 216, 1943, pp. 558-560, 
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mesures  alude- à avec SO" Ni, 6H? O _quadratique par le même procédé 


_ (photométrie photographique). 


Des lames parallèles à p(004) (perpendiculaires à à l’axe optique) et parallèles 
à m(100) (parallèles à Paxe optique) ont été préparées par usure et polissage 
à partir de cristañx très purs. Deux épaisseurs sont nécessaires afin d’éliminer, 
par une méthode différentielle, les erreurs qui proviendraient de la réflexion et 
de la diffusion. Les plus favorables sont o"",37 et o"",50. Les résultats ont 
été calculés pour l'épaisseur a ‘équivalente à 1" de solution aqueuse 
à 1,99 mol-g/1. : ” 

La lame parallèle à l’axe optique est plus transparente que la lame perpen- 
diculaire à l’axe optique. Son maximum d'absorption est déplacé de 20 À vers 
les petites longueurs d’onde. 


Coefficient d'extinction k. (a) 


Lame parallèle 


*Ée Longueur 1 ” Solution a —— — 
d'onde (À). (T. 140,2). (b) à p(001): (c) à m(100). 
CEE RTE 1: NON 0,907 0,300 
OO ARR pe de à 3,739. 1,404 0,988 
(TTONSE M0 L'OCRROENOE 6,366 2,968 2,106 
SODO RU de LINE 5,779 4,706 
GED MSC ARRET 8,820 6600 5,306 
3870 RÉRPRÉR ne ble 8,367 6,180 Dh H2O ne 

LOTUS CAT ÉMRRUTErS 8,100 6,110 5,397 
2690 A; 0 RE FE GO 2,988 >, 484 
OLD MRES RE Se ce FIOOE 1,437 1,297 
MODO. Met Te 0,953, 0,400 0,352 


(a) Épaisseur, 1 pour la solution, o°%,249 pour le cristal 
(b) Perpendiculaire à l’axe optique. : 
(c) Parallèle à l'axe optique. 


- Remarque. — On retrouve pour le cristal quadratique la symétrie, déjà 
signalée dans le cas du cristal orthorhombique, de la courbe #— /(v) par 
rapport à la verticale d’abscisse v,.. \ 

= SPECTROSCOPIE. — Spectres d'absorption infrarouges de cétones 


aliphatiques et leur interprétation. Note (*) de M. Jean LEcowre, 
présentée par M. Aimé Cotton. | 
A l’aide de trois spectromètres enregistreurs, ‘à prisme de fluorine, de sel 
gemme ou de sylvine, correspondant respectivement aux domaines spectraux : 
1800 à 1200, 1200 à 900, 700 à 25 cm! environ, nous avons étudié les 
spectres d'absorption d’une vingtaine de cétones aliphatiques. Ce sont des com- 


(2) Séance du 27 décembre TA ‘ | Re 


AT 
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posés assez absorbants, puisque des épaisseurs comprises, entre 0,1 et om 1 
conviennent généralement bien pour mettre en évidence de Aa SA bandes. 
En dehors de nos déterminations antérieures [ (2) et (*)|[, on ne rencontre de 
mesures que sur Pacétone, la diéthyl- et la ET OT (*), de sorte 
HE qu’une étude d’ensemble sur la fonction cétonique manquait encore dans notre 
région spectrale. 

Par contre divers auteurs ont étudié l’effet Raman sur de nombreuses 
cétones aliphatiques (*), ce qui leur a permis une interprétation des spectres de 
vibration, que nous nous proposons de compléter i ici. 


ë. Nous partirons de l’acétoné, que nous représenterons par un Ut molécu- 
laire à quatre masses (CH? )}—CO—(CH*). On amet maintenant, pour les six 
modes de vibration les nombres d’onde , 


w, J OS Use L07e [UPS [07e 


790 170 489 : 1204 à 1224 528 390 cm! 


En passant à une cétone de formule générale R — CO —R'(R et R' représen- 
tant deux radicaux aliphatiques), trois maxima d “absorption conservent. une 
position assez constante. [ls correspondent : 

1° à une vibration analogue à w,, produisant. une forte opacité. Ainsi que 
nous l’avions signalé depuis longtemps (?) et que d’autres auteurs l'ont 
confirmé par les mesures de diffusion, elle caractérise la liaison C=O et 
elle se place vers 1505-1530 em 


‘ . = x 


Q 
Æ 
Z 


CHAN CH, 7 Res 


2 à une vibration rappelant w,, qui s’observe près de 590 cmz! sous forme  . 
d’une bande plus ow moins bien marquée, et qui n’avait pas encore été étudiée; 
3° à une vibration correspondant à w,, qui varie généralement entre 1150  ! 


et 1170 CM, © SPL - 


/ 


k 

; (2) J. Lrcoure, Thèse, Paris, 1024; Traité de Chimie organique, Grignard et Baud, 2, 
Pi: Paris, 1936, pp. 143-293. f 

14 (®) J. Lecowre, Comptes rendus, 180, 1925, p. 1481. ARPSE TUE 

L (*) W. W. Cosrenrz, Publication Carnegie Inst., n° 35, 1905, Washington (D. C.), 
k: HR : R. Tirgica, Thèse, Paris, 1933: Ann. de Phys., 1, 1934; pp. 583-621; D. Pad J. Chem. 
‘19 . … Phys., 9, 1941, pp: 725-728. : 
Mu: (PRE WE Ron et F. Kôpp1, Z. phys. Chem., B, 24, 1034, PP: 370-388: 
K. W. F. Konrrausen et À. Ponrérarzrtbid., B, 27, 1034, pp.°176-195; Mike D. Biquarb, 
Bull. Soc. Chim. France,'T, 1940, pp. 894-904. à NT 
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Une attention particulière estA donner # la vibration semblable à w,, dont la 


fréquence se modifie très notablement suivant la longueur et le degré de rami- 
fication des chaînes carbonées R et R’. Ainsi, avec les méthylcétones (R— CH"), 


pour des chaînes normales R', le maximum part de 790 cm" avec l’acétone 
(R= CH°); il aboutit à 917 em! avec R'—C' H'! et conserve aussi cette posi- 


tion au moins jusqu'à R'= C’H'". Par contre, pour des chaînes ramifiées R’, 


la bande se trouve à des fréquences soit plus grandes, soit plus petites que 
celles qui correspondent à une chaîne R' non ramifiée, possédant le même 


nombre d’atomes de carbones. 


La meilleure méthode pour Obtenir, une identification des maxima propres 
aux chaînes carbonées R'et R’ consiste à considérer l’une ou l’autre des parties 
(COR) ou (CO R!') comme une masse ponctuelle et à comparer le spectre de la 
cétone respectivement à ceux des composés R — X et R'— X (X représentant 


des groupements tels que NH?, OH, CH*, CN, CI, Br, 1). Dans ces tableaux 


les positions des bandes se déplacent, on le sait, assez réguliérement lorsque la 


masse de X varie. D’après les fréquences des maxima des cétones, il devient 


possible de classer leurs spectres parmi ceux des substituants X précédemment 
iidiqués. Cette manière de procéder conduit ainsi à la détermination du poids 
spectroscopique des groupements CO—R et CO—R’. On trouve qu'ils se 
placent généralement, pour la série aliphatique, dans l’ordre suivant : carbure, 
nitrile, cétone, mercaptan, chlorure. Ce classement présente aussi l'avantage 
de mettre en évidence.les maxima d'absorption propres à la fonction cétonique, 
car ils échappent naturellement aux régularités présentées par les suites de 
composés R— X. Néanmoins, avec l'allongement des chaînes R ou KR’, il 
devient difficile d'obtenir une interprétation des nombreuses bandes qui se 
placent entre 800 et 1100 cm", et qui proviennent, en grande partie, de 


vibrations de la chaîne carbonée. 


En eessant maintenant de considérer les tu CH* ou CH° comme des 
masses uniques, nous expliquons, comme d'habitude, les bandes voisines dé 
1350 et de 1450 cm! par des vibrations de déformation plane de ces grou- 
pements. Îl est commode de mettre en évidence l’un des groupements CH en 
écrivant la cétone sous la forme CH°— Y (Y représentant le reste 'de la 
molécule). On obtient alors une comparaison intéressante avec les dérivés du 
méthyle, principalement en ce qui concerne unesvibration notte 5,, dans la 
figure. Elle est double dégénérée tant que l’axe ternaire du groupement CH 
représente un axe de symétrie de la molécule, et se dédouble dans le cas 
contraire. Nous pensons que l’une de ces composantes se place, pour les 
cétones aliphatiques, aux environs de 1100 à 1125 em". Il semble aussi que, 
comme pour l’acétone, la suite de bandes vers 900 em7' se rapporte à une 


vibration gauche y(CH) (*). 


° 


(A K? Lrcoure, Comptes rendus, 218, 1944, p- 45. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Sur l'analyse élémentaire des corps organiques par la mesure 
des coefficients d'absorption des rayons X. Note de MM. Jean Devaux 
et Anoré Guinier, présentée par M. Charles Mauguin. 


*Nôus avons” détrit (') une méthode précise et commode de mesure des 
coefficients d'absorption des rayons X. En vue des applications de cette 
méthode à l'analyse organique nous avons cherché à déterminer, avec le-plus 
de précision possible, les coefficients d'absorption de l'hydrogène, du carbone, 
de l’azote et de l'oxygène. Les mesures ont été faites par comparaison avec des 
écrans étalons d'aluminium extra pur laminé, dont l'épaisseur, constante à 
moins d’un micron près, était mesurée avec une précision de 1/1000. Pour le 
coefficient d'absorption de l'aluminium, nous avons adopté les nombres donnés 
par Allen (?): u,,= 49,0 pour CuKæ’et 1, = 5,22 pour MoK «. Les nombres 
donnés ci-dessous pour pe, li, et pl sont déterminés en valeur relative par 
rapport à Hu, avec une précision au moins égale à 35/1000; u4, à cause de sa 
faible valeur, est moins bien déterminé. MU : 

Détermination de be et ln. — Nous avons étudié une série de 6 carbures 
d'hydrogène liquides CH". Leurs coefficients d'absorption peuvent se repré- 
senter à la précision de 5/1000 par la formule 


(12 + n) Bonn — Rhnr12/{4c; 


Où y et Le sont des constantes. Ce résultat démontre la validité, à la précision 
de nos mesures, de la loi d’additivité des coefficients d’ pyrsies pour les 
liquides étudiés. l 

Détermination de u,. — Nous avons mesuré l'absorption de 7 liquides 
contenant les éléments C, H et O; y, et p étant connus, chaque mesure donne 
une valeur de 4, par application de la loi d’additivité. Les déterminations 
de y, concordent, à l’approximation de 5/1000, pour les produits dont la 
pureté était assurée. . 1 | 

Détermination de’ us. — Enfin, par la même méthode, nous avons déter- 
miné 4 à partir de liquides contenant de l'azote. is UE 70 

Le tableau suivant donne les résultats de nos mesures avec les” deux 
longueurs d'onde CuKa—1,539 À et MoKa— 0,710 À. Les divergences avec 
les bee précédemment admis, cités par Allen, sont très notables et 
dépassent de beaucoup les erreurs d'expérience. | | 


H. (ER N, - 10: 6 


: DGA UT AE 4,28 Sa 10 AT 201 
Cu K { ,/ » ‘ È] 
£ : ATEN EEE LEE FRS 4,52 7,40 as: 16 
DC DE 2093 050-000; 30 1,220: 
Mok , ; > 29 nn e 
4 AJIAeR MALMRSE | 0,435 0,605 . 0,870 DT) nf 


(2 Comptes rendus, 218, 1944, p. 318. F è AE 
(?) Compron et ALLISON, X rays in theory and experimént, Appendice IX, p. 799. 
| Le Ur 


| 
% 
| 
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46 Van nous avons trouvé, aussi bien avec MoK a qu'avec CuKaæ, un 
coefficient d'absorption d'environ 1 % inférieur au nombre calculé AU les 
valeurs du tableau ci-dessus, Cette différence, faible, est indiscutablement plus 
grande que l'erreur possible : des mesures nombreuses, dans des conditions 
variées, l'ont confirmée; elle ne peut s'expliquer par une impureté de l’eau, 
car celle-ci contiendrait vraisemblablement des éléments plus lourds que 
l'oxygène et augmenterait le coefficient d'absorption. I semble donc établi 
dans ce cas que la loi d’additivité des coefficients d’absorplion est en défaut. 
Le fait est un peu surprenant, mais, d’une part, à notre connaissance, cette Loi 
n’a jamais fait l’objet de vérifications systématiques et aussi précises que les 
nôtres; d'autre part, théoriquement, la loi d’additivité n’est qu’une loi 
approchée. Deux phénomènes perturbateurs interviennent : 

1° La diffusion cohérente compte pour une proportion notable dans 
l’absorption des éléments légers et l’énergie totale diffusée par un ensemble 
d’atomes dépend de leurs positions relatives. Nous avons, dans un calcul 
schématique, évalué à 2 % la variation du coefficient atomique de diffusion 
entre l’état gazeux et l’état cristallisé pour un atome léger. 

2° Dans les atomes de petit nombre atomique, l’état des électrons externes 
doit intervenir. Ainsi le coefficient d'absorption du mélange (F + H) n’est pas 
le même que celui de la combinaison F-H+. On peut AT une variation 
(pour ÀŒ1 À) de l’ordre du centième. 

Analyse élémentaire par mesure du coefficient d'absorption. — Une mesure 
permeL théoriquement de déterminer la composition de corps à deux 
éléments seulement, c’est-à-dire surtout les carbures d’ hydrogène. Mais, dans 
ce cas, à cause de een très faible de l'hydrogène, la précision est trop 
faible pour que la mesuré soit intéressante. 

Pour un corps à trois éléments (CH"O”}" les mesures faites avec deux 
longueurs d'onde (MoKa« et CuK«) fournissent les deux relations indé- 
pendantes nécessaires pour trouver » él p, car le rapport des coefficients de 
deux éléments dépend de la longueur d'onde. Mais là encore, si p est connu 


avec une bonne précision, n est mal déterminé. 


L'avantage de la méthode est qu’on peut opérer sur de petites quantités 
(quelques centimètres cubes) sans détruire la matière; mais il faut deux 
mesures, donc deux appareils. 

La mesure est facile pour les liquides, car on peut aisément réaliser une 
lame d’épaisseur exactement connue, mais difficile pour les solides. Enfin la 
possibilité, dans certains cas, d’écarts à loi d’additivité diminue la précision de 
la méthode. 

ESUne application de réalisation plus simple que l'analyse élémentaire est la 
vérification de la formule d’un échantillon ou le contrôle de sa pureté: Une seule 
mesure suffit; l’absorption est très sensible à la variation de la proportion 


d'oxygène. Ainsi un échantillon de pinène, six mois après sa distillation, voyait 


son coefficient d'absorption augmenté très notablement. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Felaron entre le renversement des PR et les 
changements de phase des savons. Notè (! APR M. Féuix Lacmampr, 
présentée par M. Jacques Duclaux. 


On sait qu’un émulsionnant ble dans l’eau donne de préférence des 
émulsions du type huile dans l’eau (H/E), tandis qu’un émulsionnant soluble 
dans l'huile donne des émulsions du type eau dans l'huile (EJH). Un cas 
particulièrement intéressant pour la théorie des émulsions est celui des émul- 
sionnants, qui, selon les proportions relatives de l’eau, de l’'émulsionnant et de 
l'huile, donnent le type E/H ou H/E. 

Les résultats ici rapportés précisent les conditions exactes de formation de 
l’un ou l’autre Lype, du moins en ce qui concerne les cas où l’on pen un 
savon comme émulsionnant. Il en ressort que le facteur déterminant n’est que 
la concentration de l’émulsionnant dans l’eau. Ainsi se trouve définie une 
concentration critique de l’émulsionnant dans l'eau, au-dessous de laquelle 
l’émulsion est du type H/E et au-dessus de laquelle elle est du type EJH De 
plus, et c’est là le point intéressant, la concentration critique de renversement 
correspond à la concentration critique de changement de phases de la solution 
aqueuse de l’émulsionnant. Par exemple une cr d'huile de paraffine, 
obtenue au moyen d’oléate de triéthylolamine, donne des émulsions du type H/E 
lorsque la teneur de la phase aqueuse est inférieure à 29 % . Cette concentration 

critique de 29 % correspond au passage de la solution isotrope à la phase 
anisotrope la moins concentrée en savon, phase médiane (Middle Soap de 
Mc Bain). | 
- C’est ce que nous avons vérifié sur une solution du même oléate de tri- 
éthylolamine dans une étude parallèle. 


Nous avons utilisé comme savon l’oléate de triéthylolamine, à cause de sa solubilité dans 
l'huile, À 100% d'oléate de triéthylolamine nous avons ajouté 19° d'huile de paraffine ; 
on, obtient ainsi une solution huileuse homogène, à laquelle on ajoute ae quantilés 
croissantes d’eau distillée. “ 

Avec 5tn d’eau la solution devient rigide; vers 50° Pébulsion n’est pas encore résoluble 
au microscope, mais on y remarque un aspect gaufré, laissant soupconner l’hétérogénéité 
Celle-ci s'affirme de plus en plus et les particules d'eau deviennent nettement visibles. 
vers 100% d’eau. Avec 200% d’eau l'aspect est très crémeux, mais l'émulsion est toujours 
du type E/H. Un ramollissement très sensible est obtenu vers 220%, et, lorsque 24o°% d'eau 
sont ajoutés, le renversement se produit avec une grande netteté, et l’on obtient une 
émulsion du type H/E, la phase continue étant l’eau, alors que press Ja re 
continue était l'huile. 


Pour prouver que ce point critique de renversement est indépendant de la 


quantité d'huile, la même expérience à été répétée avec, de nouveau, 100% 


(1) Séance du 27 décembre 1944. 


ANGERS DU. 3 JANVIER LR 47 


'doléate dé An lojainide mais 4 150% d'huile (au lieu des 19°% de l séprnce 
_ précédente). Le retournement se fait toujours pour une même addition de 240°" 

2 d’eau, c’est-à-dire, dans les deux cas, pour une teneur en savon de 29% dans la 
phase aqueuse (la fraction de savon retenue sur l’interface des gouttelettes est 
négligeable vis-à-vis de la quantité de savon utilisée ici). 

Bien plus, en nous plaçant au-dessous, mais très près de cette concentration 
4 critique, soit à 28,5 %, et par suite dans .une zone sensible au renversement, 
nous avons pu, en opérant avec la même quantité de savon, ajouter jusqu’à 
_2500°% d’ huile, sans sortir du domaine H/E. De simples difficultés matérielles 

.nous ont empêché d’aller plus loin. Dans émulsion très épaisse obtenue, on 
lrouve le Rp suivant : 


Volume de la phase dispersée gg y. 
- Volume total Wie 

6 La détermination du type de l'émulsion a été faite par projection, sur chaque 
‘3e préparation, de quelques grains de colorant soluble. dans l'huile (rouge 
._ : Soudan), avant l'examen au microscope. En ce qui concerne la mise en 
D émulsion, après avoir essayé divers appareillages compliqués, nous. avons 
reconnu que les meilleurs résultats sont obtenus à l’aide de l’appareil ménager 
servant à battre les œufs. 

: Conclusion: — On peut étendre aux solutions de savon le principe qui 
. détermine le type de l’émulsion par la solubilité de l émulsionnant dans l’une 
ou l’autre des phases, en remarquant que précisément, pour des concentrations 
inférieures à 29 % (solution isotrope), le savon est soluble dans l’eau, alors 
‘que, pour des concentrations plus grandes (solutions anisotropes ), c’est l’eau qui 
doit être considérée comme dissoute dans le savon. 


L 


, 
« 


2: CHIMIE ORGANIQUE. — L'union labile de l'oxygène au carbone. Influence des 
cyclisations supplémentaires sur les àrylanthracènes : photooxydation du 
phénylcæroxène. Note ('). de MM. Cnaries Durraisse et JEAN Bacer, 
. présentée par M. Marcel Delépine. 


. D’après les résultats antérieurs (2), une double cychsation hexagonale entre 
les sommets & dé l’anthracène et les aryles en méso favorise le phénomène 
_de l’union labile de l'oxygène au carbone, alors que l'inverse a lieu avec une 
double cyclisation pentagonale. Mais une seule cyclisation pentagonale ne 
_contrarie que la dissociation du photooxyde, sans gêner sa formation et même 
-en la favorisant. Nous avons examiné l'influence d’une cyclisation hexagonale 
hétbneane 
Le phénylcæroxène CH O(L) est un mésodiphénylanthracène dont un 


1) Sé éance du 13 décembre 1944. 
2) Cn. Durraisse et Mie M.-T. Meur, Comptes ASE E TES 1942, pp. 941 et 576. 
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phényle se raccorde à l’un des cycles benzéniques extérieurs par un pont oxy-. 
dique, formant ainsi une cyclisation supplémentaire hexagonale. Il offre, en 
outre, l'intérêt d’être l’une des sortes de corps mésodiarylanthracéniques, 
qui élaient connues antérieurement (*), mais dont les photooxydes n’avaient 


pas été soupçonnés. 


eu. 
É KO 
de) (D) 


En solution, spécialement en sulfure de carbone, ce composé est très photo- 
sensible, au point-qu'il a dû être préparé à la demi-obscurité. Comme certains 
autres corps anthracéniques, il se résinifie vite à la lumière; aussi, pour pré- 
parer son photooxyde, même avec le rendement modeste de 50 %, il faut 
prendre plusieurs précautions : solutions très diluées (05,5 par litre), arrêt de 
l’irradiation avant la fin de la réaction, traitements ultérieurs à l’obscurité et 
sans élévation de température. Ce photooxyde (Ir) a été obtenu en un quart : 
d'heure d'irradiation par temps couvert du mois de février, donc avec une 
faible intensité lumineuse. Au soleil la réaction est bien plus ÉRer ‘La photo- 
oxydation est donc grandement favorisée par rapport à celle du mésodiphényl- 
anthracène simple. Il en est de même pour la pyrolyse, du moins quant à la 
température de dissociation, qui se trouve notablement abaïssée (140° au lieu 
. 180°). Par contre l'émission d'oxygène libre est contrariée : le rendement 

a pas dépassé 50 % et le gaz est souillé de 20 %. d’anhydride carbonique, 
témoin d’une attaque profonde de la molécule. IVñous est même arrivé une fois 


de ne recueillir que de l’anhydride carbonique, dont le volume équivalait à 


celui de l'oxygène dans les décompositions des autres échantillons de photo- 
oxyde : tout l’oxygène libérable avait été utilisé à une combustion interne. 
Ainsi l’hétérocyclisation hexagonale supplémentaire:a pour effet de faciliter 
l'entrée de l'oxygène dans la molécule mésodiarylanthracénique, mais de gèner 
son départ à la dissociation, alors que la décomposition thermique est activée. 
En dehors de sa nature LH a, le phényleæroxène presene aussi le 
caractère d’un éther oxyde phénolique «. De ce point de vue il est à one 


. de l’éther oxyde méthylique, dont il rappelle assez le comportement (4 ra il s’en ; 


distingue surtout par sa plus grande sensibilité à la lumière. 


() Decker, Lieb. Ann., 348, 1906, p. 229. 
(*) Cn. Durraisse, L. NV sn et R. DExvyNCK;, one ie 215, , 1943 Re Tite 


, 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Amwno-alcools à noyau naphtalénique. Influence du 
à noyau sur la structure spatiale des substütuants dans la chaine latérale. 


D x Note (!) de M. Rarmonp Caras, présentée par M. Marcel Delépine. 


Lorsque l’on hydrogène le (méthylamino-r, propylone-1,)-1 benzène, la 
l formation de l’un ou l’autre des stéréoisomères prévus par la théorie (éphédrine 
à et pseudoéphédrine ) dépend essentiellement du procédé de réduction. 

. D'autre part chacun de ces amino-alcools chauffés en tube scellé en présence 
d'acide chlorhydrique se transpose partiellement en son stéréoisomère; on 
observe finalement un équilibre, qui s'établit pour une proportion à peu près 
égale des chlorhydrates des deux dérivés. 

Il semble donc qu'aucune des deux formes ne soit nettement favorisée par 

rapport à l’autre, et ceci nous paraît s’accorder avec le fait que le noyau 

-.  benzénique ne peut avoir d'influence sur la position respective de l’hydroxyle 

et du radical méthylaminé; en effet, dans ce noyau, tout est symétrique par 
rapport à la chaîne latérale - 

S1 notre conception est exacte, il ne doit pas en être de même en remplaçant 

%% le noyau benzénique par le noyau du naphtalène et, dans ce dernier cas, suivant 
1168 que la substitution est effectuée en position 1 ou en position 2 

Nous avons préparé le (méthylamino-r, propylone-1,)-1 naphtalène et le 

(méthylamimo-2, propylone-2,)-2 naphtalène, dont nous avons effectué la 

réduction suivant divers procédés : hydrogénation à l’amalgame de sodium, 

hydrogénation. catalytique des bases libres, hydrogénation catalytique des 

E: chlorhydrates sous une légèfe pression d'hydrogène. 

+ Dans le cas du dérivé i-naphtalénique, seule l’hydrogénation du chlorhydrate 

a donné des résultats satisfaisants, les autres procédés amenant la destruction 

‘de la molécule. Le produit de réduction est constitué, par un mélange des 

chlorhydrates des deux amino-alcools stéréoisomères ([) et (IL) qui ont été 

séparés par cristallisation fractionnée dans le chloroforme, puis dans l’acétone. 

, L'un, F310°, à peu près insoluble, est retrouvé en très petite quantité; le 


M NOIR LRO Hi 
O—C—CH3 GS CE CH: 
AE ET Se ed | RC | 
EE: 5 | a | OH NH.CIP | | | H NH CH 
#4 pue Pate 


eu sn D ee 


. 


deuxième, plus soluble, fond à 188°. Leur structure propre n’a pu être déter- 
minée ; on peut seulement la situer, par rapport aux homologues benzéniques, 
suivant ! une : hypothèse basée sur un caractère extrêmement net, la différence 


n 


K (1) Séance du 27 décembre 1944./.. + À 
_ GR. 1945, 1 Semestre. qe 220, N°1) : a A 
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de solubilité des chlorhydrates dans le chloroforme. Le sel F3r0° ‘corves- ; 


pondrait ainsi au chlorhydrate d’ DRE le dérivé F 188° au RIDraetese 


de la pseudoéphédrine. 


En série 2- naphtalénique tous les procédés de réduction nous ont conduit à un : 
seul et même amino-alcool (éhlorhydrate F 242°, très peu soluble dans le chloro- 
forme même bouillant). De même un seul PA FAR 
naphtalénique, déjà signalé par nous (?), a pu être obtenu. 

Toutes les tentatives d’isomérisation, efféctuées par chauffage des chlor- 
hydrates de ces divers amino-alcools en présence de solutions d'acide chlor- 
hydrique à diverses concentrations, ont échoué, soit que l’on retrouve le produit 
initial, soit qu’une solution TS concentrée d’acide chlorhydrique ait 
amené une dégradation de la molécule (cas des dérivés r-naphtaléniques ). 

En conclusion, les résultats obtenus pour les homologues benzéniques ne 
sont pas retrouvés en série naphtalénique. La présence d’un .noyau dissy- 


métrique par rapport à la chaîne latérale paraît avoir une influence importante 


(tétrahydros: 6.7. 8) 


sur la structure spatiale des substituants dans cetté chaîne, dans le cas des 
dérivés en position 2, où un seul stéréoisomère, résistant à toutes les tentatives 
de transposition, a pu être préparé par les divers procédés de réduction mis 
en œuvre, que le noyau soit naphtalénique ou partiellement saturé. 


[Méthylamino-r,. propylone-r,]-1 naphtalène.............. p 
[EL » -2, » =24]-2 DD EL rie Se SR 
[ » -23 » -2,|-2 tétrahydro- 
5.6.7.8 naphtalène (? 2). 

[ » -1, propylol-r;]-1 naplitalène (JUSTESSE 
[ » = » -14]-1 » (IT). HA MEe 
» 2 DR UP Re 1 de CR D 0 0 
[ » 2 » * -2,]-2 tétrahydro- 

: 5.6.7.8 naphtalène (2)... 


C, chlorhydrate; P, picrate. 
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F 218° 
181 


236 


188 


310: 
242 


193 


B. 
Fx79° 
190 
146 
9ù 
195 
180 


‘116 


CHIMIE ORGANIQUE. — Dérivés nouveaux des bensophénarsasines. Note (1). 
de MM. Buv-Hoiï, Hionc-Ri- Wei et René ne Phecnies par 


M. Marcel Delépine. 


Il a été montré que certaines substances possédant un squelette analogue 
à celui du benzanthracène-1.2 (telles que les benzacridines) sont douées de 


propriétés inbibitrices vis-à-vis des hydrocarbures cancérigènes (?). Nous avons 


été amenés ainsi à nous intéresser aux dérivés des benzophénarsazines « etY; dont. 
la structure n’est pas sans analogie avec celle du benzanthracène-1 .2. Peu de 


n 


(2?) Bull, Soc. Chim., 8, 1942, p. 267. 


(:) Séance du 27 décembre 1944. 


(2) A: Lacassacwe, Buu-Hoï, J."Lrcoo et Runaur, C. R. Soc. Biol., 1945 (sous presse). 
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| travaux ont été effectués jusqu'i ici sur ‘de pareils corps: Lee Lewis et Hamilton (*), 


| ne. ; Fe ; (HE) A a R;= CH": 
Rè | LH Me NE (I) R=R=R;=H, R,=CH?: 
Ai DATI RS (IT) Ri=R3=H, R=R;= CH; 
si x | | | | OV) R=H, Ri=R:=R= CH; 
? CRÉES IS (NN ARR Rs He Re=0l; 
: NH LR RIRE, ARE CN 


faisant agir le trichlorure d’arsenie sur la phényl-x naphtylamine, obtiennent la 
chloro-;-dihydro-.r2-benzophénarsazine-y; Burton et Gibson (*) ont effectué 
une réaction analogue avec la phényl-B-naphtylamine (selon une technique 
meilleure) etont obtenu la chloro-12-dihydro-; . 12- -benzophénarsazine- æet deux 
de ses homologues; enfin, un brevet (5) signale la préparation des chloro-dihy- 
drodibenzophénarsazines correspondants à l’x.æ-et à la B.6-dinaphtylamines. 


: Î : ER 
< 1 NH ( | | | As CI | | 
Nc . Fo NE 

k : ; sl kr { | 3 
VU ue “HUE, OR 
A;; ; As C NI 

Ra 
5 me DR (X) 


(VID) Ris =R,= NH, Ro CH: 
IH R=R=R;, = 1H, RICHE: 
(IX) R:=H, Ri= Ri= R;= Dr : 


Nous décrivons dans le présent travail la synthèse et les propriétés pr incipales 
* de toute une série de substances analogues des précédentes, et qui ont été 
obtenues en faisant agir CIF As sur des phényl naphtylamines substituées. Les 
dérivés ainsi obtenus sont en général des Corps jaune citron ou jaune orangé, se 
décomposant à là fusion en laissant un résidu charbonneux. Au point de vue: 
physiologique, ils sont. beaucoup moins: toxiques que lädamsite (chloro- 
dihydro-phénarsazine), mais occasionnent encore des intoxications arsenicales 
lorsqu'ils sont introduits dans l’organisme. Par oxydation ménagée, ils sont 
-transformés en oxydes symétriques ; par oxydation brutale au contraire, ils 
. sont transformés en acides azarsiniques. L'action des organomagnésiens fera 
: Pobjet d’un autre Mémoire; enfin signalons Panalogie de structure entre le 
_ Corps ci et le dibenzanthracène-1 .2,5.6 qui est cancérigène. 


fe sy ge An. Chem. PPer, k3, 1921, p. 2219; nous utilisons dans.ee travail la notation de 
ces auteurs. 

(À) J. Chem. Soc. cé 1926, pe22h3 

(*) Brevet allemand, n° 281049 de ne CRE 
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PARTIS EXPÉRIMENTALE, — 1% Méthyl-9. chiôro-15-difÿdro-p. 13-bensophénarsasine-a CA 


CHMNCIAs (1), 105 de m-tolyl-B-naphtylamine, 7#,6 de Cl As et 30% d’o-dichloro- 


benzène anhydre sont chauflés au reflux pendant 5 à 6 heures. Après refroidissement, on 


essore le corps formé et Le recristallise dans le tétrachloréthane; on obtient ainsi, avec des 
rendements de 95 %, de fines aiguilles jaune orangé F 271%, se dissolvant dans lacide 
sulfurique en rouge orangé.'2° Méthyl-10o-chloro-7-dihydro-7.12- -bénsophénarsazine-, 
CHHENCIASs(VIL), obtenue à partir de la m-tolyl-x-naphtylamine; cristaux jaune citron 
F235°, se dissolvant dans SO*H? en rouge orangé. 3° Méthyl-8-chloro-12-dihydro-7.12- 
benzophénarsazine-x, C'TH'3NCIAs (IF), fines aiguilles jaune citron F 227°, obtenue à 
partir de l’o-tolyl-6-naphtylamine; SO*H? donne une couleur orangée. 4° Méthyl-11-chloro- 
7-dihydro-7.12- bensophénarsasine, CH NCIAS (VII), obtenue à partir de l’o-tolyl-&- 
naphtylamine; aiguilles jaune vif F 208, donnant une coloration orangée avec SO'H:. 
5° Diméthyl-8.10-chloro-12-dihydro-7.12-bensophénarsasine-a, C'SH#5NCIASs Qu 1 
obtenue à partir de la »2-xylyl-B-naphtylamine; fins cristaux jaune ocre, F 269°, se dis- 
solvant en rouge orange dans SO*H?, 6° Triméthyl-8.10.11-chloro-12-dihydro-5 .12-ben- 
sophénarsazine-x, CH7NCIAS(IV), fines aiguilles jaune orangé’ F 260°; obtenues en 
partant de la pseudocumyl-5-naphtylamine (5); SO*H? donne une coloration rouge érange, 
7 Triméthyt8.9.11-chloro-7-dihydro-5.12-bensophénarsazine-y, C!H!7NCIAs IX), 
cristaux jaune foncé F 222°, obténus en partant de la pseudocumyl-2-naphtylamine (°); 
SO:F donne une coloration rouge sang. 8 Dichloro-8 .12-dihydro-7.12-bensophénar- 


sazine-2, CMHIONCI As (V), on chauffe 8 heures un mélange de 55 d’o-chlorophényl-6- 


naphtylamine, 35,6 de ClAs et 15°%% d’o-dichlorobenzène au reflux et traite comme 
d'ordinaire; poudre microcristalline jaune clair F260°, se çdissolvant en orangé clair 
dans SO*H?. 9° Dichloro-9.12-dihydro-7.12-bensophénarsazine-a, CHIUNCPASs (VI), 
obtenue en partant de la m-chlorophényl-B-naphtylamine:; microcristaux jaune citron 
F 265°; SO*H° colore en jaune orangé. 10° Chloro-10-dihydro-9.10-dibensophénarsa- 


zine-3.4.7.8, C2HI#NCIAs (X), obtenue en traitant pendant 8 heures à l'ébullition 145: 


d'x.6-dinaphtylamine par 95,5 de CI As dans 25°% d’o-dichlorobenzène; fins cristaux 
jaune foncé F 309°, se dissolvant dans SO‘? em rouge framboise. 11° Acide méthyl-10- 


. dihydro-7.12-benzophénäzarsinique-y, CH ON As [schéma (NII) dans lequel AsCI 


est remplacé par AsO?H|,‘une.solution chaude de 0*,5 de (VIT) dans 20°% d’acide acétique 
est traitée par 5° de H*0° à 20 volumes pendant 10 minutes à l'ébullition. On collecte 
par refroidissement une poudre, microcristalline qui, après dessiccation, présente une 
couleur blanc jaunâtre, ne fond pas au-dessous de 350°, et se dissout en jaune vert, virant 
au violet noir foncé de suite. Les acides analogues obtenus en oxydant les corps (1) à (X). 
possèdent des propriétés voisines | leur formule se déduit des schémas (1) à (X) en° rem- 
plaçant AsCI par AsO?H}|. 12° Oxyde de méthyl:10-dihydro-7 .12-benzophénarsasine-y 
(GITHE NAs-O-As CHEN), (VIT) est dissous dans le xylène, et on ajoute l’oxyde d’Ag : le 
précipité gris cendre obtenu est recristallisé dans l'acide acétique. On obtient une poudre 
blanc grisätre se dissolvant dans SO*H? en rouge, et charbonnant à la chaleur sans fondre. 
Des oxydes analogues ont été obtenus avec les autres chloro- dihydrobenzophénarsazines 
ci-dessus décrites. 


L'étude biologique des corps qui précèdent (au point de vue cancérigène. - 


ou inhibiteur) est actuellement en cours. 


(5) Buv-Hoï et J. Lecoco, Comptes rendus, 218, 1944, p.792. 
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PÉDOLOGIE. — Sur l'absence de la raie de grand espacement dans les dia- 
grammes aux rayons X des fractions argileuses de certains sols Note de 
de M. Rocer Micuao», présentée par M. Charles Mauguin. 


Les. fractions argileuses de certains sols de la région méditerranéenne, 
préparées par la méthode internationale (traitement à l’eau oxygénée pour 
détruire les matières or ganiques et à l’acide chlorhydrique dilué pour 
détruire les carbonate terreux, puis peptisation par la soude) ou par la méthode 
Demolon (eau oxygénée, pas de traitement par l'acide chlorhydrique, pepti- 
sation au citrate de soude), donnent aux rayons X (tube contenant la préparation 
el tournant dans le faiseéau X) des diagrammes de diffraction qui ne pré- 
sentent essentiellement que les raies communes aux types fondamentaux d'argile 
(haolnite, montmorillonite et attapulgite), exrqueles s ajoutent parfois Les 
raies du quartz el aussi de la calcite. Mais nous n’avons jamais pu observer 
avec ces sols une raie de grand espacement réticulaire (9 à 15 À) qui permet- 
trait de caractériser le constituant argileux fondamental du sol considéré. Des 
sols podzolitiques provenant d’autres régions de la France nous ont par contre 
donné la raie de grand espacement qui est caractéristique de la kaolinite 


(3 À environ). 


Comme cette raie de grand espacement correspond à la périodicité (001) 


dans l’empilage des Rs d'argile, son absence pourrait être interprétée 


comme l'indice, soit d'anomalies db cet empilage, soit, par analogie avec les 
remarques de Ulrich Hofmann (‘'}), d’une subdivision de l’empilage-en paquets 


. d'épaisseur trop mince pour donner une raie (001) assez intense. 


D'autre part on sait que la sédimentation d’une argile oriente celle-ci (?) et 
que les raies de diffraction ebtenues sont plus fines et parfois plus nombreuses 
que sans sédimentation. Nous avons donc pensé qu’en effectuant une nouvelle 
sédimentation lente (la sédimentation opérée lors de l’extraction des fractions 
argileuses étant en effet troublée par les traitement ultérieurs : séparation, 
filtration etc.), les feuillets d’argile pourraient se réorganiser les uns sur les 
autres en reconstituant un empilage . à, périodicité régulière susceptible de 
donner alors aux rayons X une raie de grand espacement. . 

L'essai a été effectué sur des ions argileuses préparées, soil par 
M. Cerighelli (trois terres d’alluvions de la ARS gue), soit par M. Drouineau 


(quatre exe gneissiques de la Vallée de la Siagne). Une suspension légère de 


ces fractions est abandonnée à l’évaporation à naturelle; un fragment de 
la croûte séchée est passée aux rayons X (rayonnement K—Cu) comme un 
cristal oscillant, le faisceau X arrivant parallèlement à la surface de sédimen- 
tation. -: 


442) Zi ‘anorg. allg. Chem., 241, 1941, p. 65; Die Chemie, 12 séptembre 1942, p. 1 
(te: Hénin; These, Pattes 1938. 
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Sur les diagrammes des sept sols ci-dessus apparaissent maintenant, avec 
netteté, des raies de grand espacement. Les distances réticulaires correspon- 
dantes indiquent la présence de kaolinite ou d’un mélange d’attapulgite et de 
kaolinite (cas des terres de la Camargue et de certains sols de la Siagne). 

Pour caractériser aux rayons X les constituants argileux des sols, on a donc 


intérêt à orienter au préalable, par sédimentation, les fractions argileuses 
extraites de ces sols. * 


HISTOPHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Remarques sur la formation des méristèmes 
secondaires dans les tissus végétaux cultivés in vitro. Note (') de M. Rocer 
Gauraerer, présentée par M. Auguste Chevalier. : 


Les anatomistes ont observé depuis longtemps que les méristèmes secon- 
daires apparaissent généralement à la limite de deux tissus de nature diffé- 


DA 
CRI æ p 
TS RE 
“ DOUTE Er 
RU ER LR T7 ci 
TS UNE LES 
POS RNA CE BOT 
TA E CPeC 
HT LT TAONE/ ut ie 
REX NOTES 


Fig. 1. — Coupe pratiquée dans un fragment de parenchy me vasculaire de Carotte 
ayant été cultivé pendant 50 jours. ; 


Le fragment a proliféré pour donner, au début, un tissu homogène (N 1); puis, entre ce tissu homogène 
et le tissu préexistant (P), il est apparu une zone génératrice (ZG) qui a produit de nouvelles couches 
de tissu (N 2). . 4 


(*} Séance du 27 décembre 1944. 
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rente (2), Cette remarque fut le point de départ d’une théorie remarquable due 
à Priestley (*), et d’après laquelle la formation des assises etzones génératrices 
serait due à des différences de pH existant entre des tissus distincts. [ nous à 
paru intéressant de vérifier la généralité du fait principal sur lequel repose cette 
théorie et de rechercher, en particulier, si la formation des méristèmes secon- 
daires dans les tissus cultivés #n vitro suit les règles qui s'appliquent dans le cas 
des plantes entières. 

Nos premières observations ont porté sur le parenchÿyme vasculaire de la: 

racine de Carotte: En étudiant la prolifération spontanée de fragments de ce 
tissu, nous avons constaté que les régions périphériques se dédifférenciaient 
pour donner un parenchyme homogène (fig. 1) puis qu'entre le tissu 
néoformé ainsi produit et le tissu-préexistant, il apparaissait une zone généra- 
trice libéroligneuse. Cette zone génératrice proliférait aussitôt pour donner vers 
l'intérieur (c’est-h-dire du côté du tissu préexistant) un parenchyme vasculaire 
pourvu de vaisseaux, et vers l'extérieur un parenchyme libérien. 
- Nous avons réalisé des observations analogues en étudiant la formation de 
périderme par des fragments de tissus d'Endive. Nous avons en effet constaté 
que, au début de la culture, les cellules superficielles se lignifiaient, puis qu’entre 
ces cellules ligneuses et les régions profondes il apparaissait une assise généra- 
trice (fig. 2) produisant vers l'intérieur un phelloderme d’aspect normal, et 
vers l’extérieur des assises de cellules plates simulant un liège. 


Fig. ». — Coupe pratiquée dans un fragment de parenchyme vasculaire d’Endive 
ayant été cultivé pendant 14 jours. 


Au début les cellules superficielles se sont lignifiées et nécrosées (M); puis, entre ces cellules et les 
régions profondes (P), une assise génératrice du type subéro-phellodermique est apparue (AG). 


Nous avons enfin considéré la formation de zones génératrices dans des tissus 
soumis à l’action d’hétéro-auxines. Ces expériences ont porté sur le liber de 


(2) Rappelons par exemple le cas classique de la racine de Lupin blanc, dans laquelle 
il apparaît une zone génératrice entre les massifs criblés primaires et les vaisseaux 
superposés également primaires. 

(*) The New Phytologist, 22, 1923 p. 185. 
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Carotte et le parenchyme vasculaire de FR qui ne se rent 
pratiquement pas en l’absence de substance de division, mais qui proliférent sur 
des milieux additionnés d’acides indole ou naphtyle acétique. Au début de la 
culture leurs parties périphériques proliféraient pour donner un parenchyme 
homogène; puis, au sein de ce tissu néoformé, il se différenciait des massifs de 
vaisseaux Eu ou moins aberrants. 

Enfin des zones génératrices libéroligneuses apparaissaient entre ces diabaifs 
vasculaires:et le tissu néoformé dans (étfuel ils avaient pris naissance. 

En résumé, les méristèmes secondaires, qui se forment dans les tissus cultivés 
in vitro, apparaissent constamment à Ja limite de deux régions de nature diffé- 
rente. Les règles établies pour les plantes entières s’appliquent donc au cas des 
cultures de tissus. : 


4 


MYCOLOGIE. — Sur quelques variations morphologiques provoquées chez Sterig- 
matocystüs nigra Cramer 1899. Note (") de MM. Aveusre et RENÉ Sarrory, 
et Benorr Wuükrz. 


Nous avons eu (?) Foccasion de rapporter les résultats obtenus en irradiant 
dans certaines conditions, une souche de Sterigmatocystis nigra Cramer 1859 : 
la production de l'appareil périthécien se montra constante; d’autre part un 
certain nombre de formes de souffrance (lésions protoplasmiques, têtes aspergil- 
laires à phialides géantes etc.) affectant l'appareil végétatif et producteur 
purent être observées et décrites en détail. Ces modifications apparaissent 
régulièrement si l’on irradie le champignon dans des conditions constantes. 

Nous avons étè amenés ainsi à rechercher si ces modifications étaient 
uniquement imputlables à l’action de l’irradiation et, dans l’affirmative, de 
préciser dans quelle mesure intervenait la nature des constituants du milieu. 

Le milieu qui a servi à nos précédentes recherches présente une composition 
chimique définie et renferme : 1° la constante saline de Czapek apportant les 
electrolytes indispensables à toute croissance; 2° une source carbonée unique, 
le glucose à raison de 3% ; 3° une source azotée unique, minérale, le sulfate 


d’ammonium à raison de 0,5%. Ce milieu est solidifié par addition de 8 ‘ao _ 
gélose. 


La constante saline et la source carbonée restant invariables, nous avons fait 
varier la source azotée en substiluant, Lour à tour, au sulfate d’ammonium du 
nitrate de potassium, de l'urée ou de la peptone. Les essais ont été faits-d’une 
part sur milieu solide, de l'autre sur milieu liquide ; les prélèvements opérés sur 
ce dernier milieu intéressent les uns la surface, les autres la profondeur; au 
moment où l'on pratique les prélèvements, les cultures ne EP ERE pas 


. 


(:) Séance du 23 Re of. 
(2?) Comptes rendus, 218, 1944, pp: 247 et 328. 
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JE {8 heures. LE observations faites dans ces condilions peuvent se résumer 

14 ainsi : 

L * En aucun cas nous ne notons EE ation de périthèces; les appareils 
RNA sont bien formés, présentant des phialides de proportions normales 
et un protoplasmé homogène; les articles mesurent en moyenne 10° de long 
sur 2 à 4* de large, qu 111 s'agisse de cultures sur milieux solides-ou liquides 
(Surface); ils sont beaucoup D courts (2 à 34) dans les parties immergées du 
mycélium; c’est là un phénomène général bien connu, le eloisonnement 
augmentant toujours notablement par suite de l'immersion. 

Sur chacun des milieux apparaissent des éléments en forme de massues, 
prenant fortement les colorants (bleu C4 B, thionine etc. ); les dimensions sont 
variables, en moyenne 80% de long sur 8* de large; exceptionnellement 200 
à 300" de long sur 12 de large. Certains s’insèrent latéralement sur les filaments 
d'épaisseur normale et s'élargissent ensuite en spatules. Ces éléments, que 
nous avions eu l’occasion d’observer déjà sur des, cultures irradiées, ne sont 

.. donc pas provoqués par l action dü radium ; leur Rice semble au contraire 
liée à la nature du milieu utilisé, étant j'a qu’il n'apparaissent pas sur 
milieu de Raulin. Peut être faut-il'incriminer le milieu de Czapek, fort pauvre 
ne” en sèls si on le compare au liquide de Raulin. Quant à leur signification, nous 
ne pouvons qu'émettre des hypothèses : il est fort possible que ces éléments 
représentent des ébauches de conidiophores avortés ou détournés de leur rôle 
normal par une cause qui nous échappe. Les raisons qui militent en faveur de 
dr, ÿ manière de voir sont les suivantes : 

. les éléments en massues apparaissent en même lemps te les-filaments 

TT entre la 16° et la 24° heure ; : 

b. ils ont des dimensions équivalentes et existent ‘uniquement en surface 
n les milieux liquides) comme les conidiophorés; 

. dans quelques cas nous observons l’un de ces organes volumineux qui, au 

" lieu des ‘élargir en spatule, se termine par un nl véritable tête aspergil- 

laire privée de conidies; | 

3° nous avons en outre décélé la présence 4 Mas plus petits 
dont le rôle paraît encore plus obscur: ces PTE ont été observés sur les 
milieux solides et notamment sur celui qui contenait du sulfate d’ammonium. 
Il s’agit de petites sphères de 4 à 5" de diamètre, prenant fortement le colorant, 
portées par des filaments très longs et grêles (10 à 15* sur 1*), insérés eux- 

. mêmes sur des articles normaux voisins. Ces sphères grossissent avec l’âge et. 

finissent par laisser échapper leur. protoplasme dans les cultures âgées de 
48 heures. De même que pour les organes MR eCTUÉe léur existence ne parait 
pas avoir attiré l'attention des morphologisies ] JUSqE à présent. 

Nous nous croyons donc en droit de conclure qu’en dehors de toute irradia- 
tion la composition du milieu de culture, notamment en ce: qui concerne les 
électrolytes, peut provoquer des modifications morphologiques importantes 
chez HÉTÉRO nigra. 


ER EX ACADÉMIE DES SCIENCES. . 


PHYTOPHYSIOLOGIE. —" Structure et composition glucidique des tubercules de 


Topinambour. Note (!) de M. Hexri Bervar et M! Simone Lemoyne, pré- 
sentée par M. René Souèges. 


Le dosage rigoureux des glucides des Topinambours n’est pas une opération 
facile. La rapide déshydratation des tubercules, la destruction possible du 
lévulose au cours de l’hydrolyse acide sont des causes d'erreur me a déjà 
maintes fois signalées. Il en est une autre à laquelle on n’a pas jusqu'ici prêté 
attention et qui tient à la structure des organes. 

La composiuon glucidique des diverses parties des tubercules est en effet 
très loin d’être homogène. On s’en rend compte immédiatement au moyen du 
réfractomètre. Les prélèvements effectués à la périphérie, jusqu’à une profon- 
deur de 4 à 5°" environ, fournissent toujours, à quelque variété que lon 
s'adresse, des jus dont l’indice de réfraction se montre très nettement supérieur 


à celui des jus provenant des parties centrales. Pour la variété commune, 


irrégulière et plus ou moins arrondie, on trouve par exemple, vers la. 
mi-novembre, »— 1,305 à la périphérie et n— 1,352 au centre, preuve évidente 
que ce dernier est plus pauvre en substances solubles, sels, matières azotées, 
glucides. C’est bien ce que confirment les pourcentages du poids sec, qui 
atteignent dans le premier cas 22 % et seulement 16 % dans le second. 

1 taux des cendres variant peu, comme aussi celui de la teneur en 
azole, c’est surtout aux glucides qu’il faut attribuer cet écart. De fait, dans 
l'exemple choisi, il y en a près de 14 % à la périphérie, e contre 10 % environ au 
centre. Il est à remarquer, en outre, que l’évolution de: l’inuline, c’est-à-dire sa 
transformation progressive en saccharose et en satellites, est d’autant plus 
accentuée qu’on gagne vers.le milieu du tubercule, le pouvoir rotatoire du 
mélange glucidique demeure encore négatif dans les parties externes, alors : 
qu'il est déjà franchement dextrogyre tout à faït à l’intérieur. Me Pa 

Il suit de là qu’ on ne saurait prendre trop de précautions pou homogénéiser 
les prises d'essai destinées aux analyses. En particulier 1l n’est pas indifférent, 
surtout pour les variétés communes, généralement arrondies, de choisir, dans 
un lot de même provenance, de petits ou de gros tubercules, ni, sur un même 
tubercule, de traiter les extrémités ou les parties de plus grand diamètre, la 
richesse glucidique croissant, comme on pouvait le prévoir, en même temps 


que la surface. Les nombreuses données réfractométriques que nous possédons, 


toutes contrôlées par la détermination du poids sec et le Ne du sucre total, 
ne laissent aucun doute à cet égard. L 
C’est à la structure des Topinambours qu’il faut rapporter ces différences. 


-On sait que la racine de Betterave renferme d’autant plus de saccharose qu’elle 


« 


(*) Séance du 27 décembre 1944. 
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est plus vascularisée ; fe fourragères AHbrident en parenchyme conjonetif, les 

_sucrières s’en distinguent par le D cn de leur tissu conducteur, réparti 
en anneaux plus où moins serrés à partir du centre. Dans le tubercule de 
Topinambour, qui n’est autre chose qu'une tige hypertrophiée, c’est au 
contraire la moelle, formée de cellules non différenciées, qui prend un accrois- 
sement exagéré, tandis que le système vasculaire se trouve rejeté el strictement 
localisé dans les parties externes, où il s’étale à la façon d’un réseau, peu dense 

d’ailleurs, encerclant la moelle. Or c’est précisément cette région périphérique 
qui se montre la plus riche. 

On comprend ainsi que les variétés dites Fuseau à moelle peu volumineuse, 
présentent des pourcéntages en glucides plus élevés que les variétés communes 
plus rondes, et que les Hélianthis (Helianthus macrophyllus), réduits à n'être 
plus qué de snpIes rhizomes : à peine renflés, l'emportent sur loutes les autres 
formes. 

Sans parler des malières azotées, il n’est pas jusqu'aux cendres qui, en 
quantité et en qualité, ne se comportent comme dans la Betterave, plus 
abondantes là où le sucre est en déficit, plus chargées de bases insolubles là où 
dominent les glucides et aussi leligneux. 

“A titre de contrôle, voici,quelques-unes de nos analyses. Poids sec, sucre 
total et cendres y sont calculés pour 100% d'organes frais; 7 est l’indice de 
réfraction observé à l'appareil et [œ, |, le pouvoir rotatoire moyen initial du 


mélange glucidique. 
l Alcalinité sol. 


Variété ñ. Poids sec. [a]. Sucretotal. Cendres. Alcalinitéins. d 
: ; gi g 8 
de ériphérie.. 1: À 4 — 2,0 4,2 
violette à Pétphérie 1,365 22,4 ù 13,9 ,0 4; 
CDUDER 20 1,902 LOS NE" 3, 10,0 4,38 9,2 
à ériphérie.. 1,362 19, 4 5 1h RU) 1,10 PME 
jaune POP ; . 19,4 ae 3 D ) 
centre .:... 1,347 12,9 8 7,2 3,40 7,0 
Fuseau semer certes 11,909 20600,2 13 13,8 3,42 5,4 
éRanth ee An. te 1,397 20,4 —21 16,3. 339 957 


È - : ñ : 

Il apparaît ainsi que le réfractomètre, grâce à la rapidité avec laquelle il 
permet de se faire une idée de la composition des tubercules, est appelé à 
rendre les plus grands services au sélectionneur; quant au producteur d'alcool, 
il en tirera autant profit que le sucrier en industrie betteravière. 


BIOLOGIE AGRICOLE. — Sur une forme nouvelle d'Orge à deux rangs. 
Note (') de M. Cuarces CrémeNcer, présentée par M: Louis Blaringhem. 


En décembre 1944 M. Pichot, ägriculteur à Bazoches-en-Dunois, nous 
faisait parvenir un épi d’Orge d’aspect très particulier, provenant d’un iso- 


(*) Séance du 29 novembre 1944. 
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lement effectué il y a trois ans à partir d’un lot corhmercial de la variété Orge 


d’or, et maintenu en culture depuis cette époque. Comme rrous avons pu nous 
en convaincre, il ne s'agissait donc-pas d’une de ces malformations isolées de 
caractère passager, comme on en.rencontre de Lemps à autre dans les cultures; 
mais bien d’une variété stable, dont tous les caractères se transmettent hérédi- 
lairement à l’ensemble des UNS Rien n'existe d’approchant dans la 
Collection des 400 variétés réunies par la S. E. GC. O. B. R. À. H. (Société 
d'Encouragement de la culture des Orges de brasserie et des Houblons en 
France), et d'autre part nous n'avons pas’ trouvé mention, dans les ouvrages 
antérieurs, d’une orge semblable à celle dont nous donnons ici la description. 

Avant tout examen de détail de cet épi, ce qui frappe au premier abord, 
c'est son aspect irrégulier. Alors que, dans un épi d'Orge normal, lés articles 
du rachis (c’est-à-dire les entrenœuds de l'axe de l’inflorescence sont égaux ou 
subégaux, ils présentent, chez le type décrit, une variabilité extrême, tant au 
point de vue de la dimension que de la forme. Les uns restent allongés, mais 
acquièrent des courbures plus ou moins prononcées, d’autres se contractent à 
l'extrême où se dilatent latéralement, le téut sans aucun ordre. Le raccoureis- 
sement et la courbure d’un grand nombre d'articles du rachis entraînent le 
chevauchement de certains grains qui, ne pouvant se développer dans l’axe de 
l’épi, s’intercalent latéralement, déterminant le déplacement des épillets stériles 
latéraux et un gauchissement du plan de symétrie de lPépi. En.fait Pépi, tout 
en restant, distique (il n’y à pas d'apparition de grains supplémentaires, nuls 

épillets latéraux devenant fertiles), prend Paso ed d'une Orge Polphtane 
ayant végété dans de mauvaises conditions. 

Mais Pan aie la plus intéressante est celle qui affecte les, Lust tant 
fertiles que stériles. Si l’on éxäâmine par la face ventrale ( glüumelle supérieure) 
un grain provenant d’un de ces épis, on constate qu'une portion de l’amande 
du grain apparaît par une très large fente affectant le sillon médian où vient se 
loger l'axe d’épillet. Cette Lite de continuité de la glumelle supérieure est 
d'autant plus visible que la surface de l’amande présente, dans cette région, 
une coloration brun foncé qui tranche nettement avec l'aspect pailleux dela 
pellicule qui, par ailleurs, adhère fortement au earyopse. e 

En décortiquant le grain avec précaution, on peut. constater que la sltsèle 
ventrale a subi un dédoublement et est remplacée par deux pièces symétri- 
quement disposées ,de chaque côté du grain, que le. développement de cé 
dernier écarte l’une de l’autre, de façon à ménager entre les deux cette fente 
dont nous avons signalé l'existence. Quant à l'axe d’épillet, généralement très - 
grêle, il reste logé ice le sillon et présente des traces évidentes de régression : 
raccourcissement. bilobation ou même avortement complet. Colis nous 
l’avons vu plus haut, les épillets latéraux stériles suivent la même irrégularité 
de disposition que les grains: En: outre, le pédoncule formé par la soudure de 
la base des glumes et de la partie inférieure de Paxe d’épillet est très allongé. . 
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de Éroaile dorsale, bien développée, souvent falciforme, a son extrémilé 


sers pouvant même porter un mucron assez prononcé, Quant à la glu- 
melle ventrale, nous retrouvons la même anomalie que chez l’inflorescence 
fertile, c’est-à-dire lapparition de deux pièces foliacées, placé es de part el 


. d'autre du rachillet (axe d’épillet). Ce dernier présente aussi des irrégularités 


dans le développement; en particulier, nous avons pu observer sa transfor- 


, mation en une écaille très semblable aux deux demi-glumelles ventrales. 


S'agit-il d’une mutation apparue dans la variété Orge d’or ou d’une impu- 
reté qui aurait préexisté dans la Semence originelle ? Il est difficile, sinon 


impossible, de le dire, étant donnée l'ignorance où nous sommes quant à la 


ureté générale du lot d'origine. On doit néanmoins signaler que, tant par les 
5 Fe 5 Un 

petits caractères de l’épi que par.ceux du grain, cette orge s’écarte notablement 

du type Orge d’or. Il est vrai qu’une mutation qui affecte si profondément la 


constitution de l’inflorescence peut: avoir des répercussions sur les caractères 
secondaires de l'épi, tels que la pilosité ou la présence d’épines. 


Remarques au sujet de la Note de M. Crémencrr, 
par M. Louis BLARINGHEM. 


c 


Ils lagit : d'une mutation type; l’'hérédité est constatée sans défaillance durant 
trois. générations ; les variations sont nouvelles et n’ont élé constatées sur aucune 
variété d’Orges à Fr rangs, ni sur les grains soumis à l'analyse périodique au 
laberatoire depuis 1889 à Svalôf (Suède), depuis 1902 par la Société d’Encou- 
ragement à la culture des Orges de brasserie et dés Houblons en France, 
lesquelles contrôlent la fixité des caractères tous les ans pour des récoltes 
de milliers d'hectares. C’est une anomalie dont l’'Orge à 6 rangs a fourni un 


“exemple avec Hordeum tri furcatum L., variation très stable en toutes régions 


sue depuis sa culture er Lo à des siècles dans l'Inde. 

L'essentiel de la mutation est la condensation extrême des articles du Vache 
fournissant des épis de densité 45 et plus, alors que les densités du Hordeum 
distichum. L. oscille entre 20 et 33. Le groupement en bouquet parfois de 
3 épillets fertiles à la.pointe n’est pas un caractère emprunté à l'Escourgeon ; 
d’ailleurs, dans toutes les’hybridations où l'Escourgeon (Hordeum tetrastichum) 


“intervient, le caractère dispersé des épines sur la glumelle inférieure dorsale 


domine ou laisse des traces, absentes ici. De plus l'écartement en deux 
pièces de la glumelle ventrale (supérieure) est une vérification très rare de la 
définition donnée dans les diagrammes des fleurs de Graminées de la valeur 
double de cet organe. Il est ici accusé sur la grande majorité des épillets. 

C’est une mutation par condensation de grappe et lorsion dont Hugo de Vries (?) 


(2) Comptes rendus, 198, 1890, P- 127. fr 
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a étudié un exemple très important décrit à Ac adémie, Dipsacus cette torsus. 


On en a des cas fréquents dans la culture du Dipsacus fullonum aux environs 
de Pacy-sur-Eure, dont j'ai constaté la fixité partielle. Pour ce cas, comme 
pour celui de l Orge décrite par M. Clémencet, il y a lieu de tenir compte de la 
remarque de H. de Vries (*}, qu'elle peut être le résultat de la dégénérescence, 


par vieillesse, d’une lignée Orge d’or, régulièrement auto-fécondée. Pour 
retenir l'attention sur ce parallélisme je propose le nom-/Hordeum distichum . 


L. var. torsum à la nouveauté de lOrge à deux rangs. 


ZOOLOGIE. — Évolution par variation du nombre des phases de croissance chez 
les Mollusques Limaciens. Note (!) de M. Mancez ABELoos, présentée par 
M. Maurice Caullery. 


Chez diverses espèces  d’Arionidés (*?) et chez trois espèces du genre 


Limax (®}), la période de croissance se subdivise en phases successives, caracté- 
risées chacune par un taux de croissance (accroissement journalier du loga- 
rithme du poids) constant, par un état déterminé de l’appareil génital et 


souvent aussi par d’autres phénomènes morphologiques. J'ai distingué : 1° une 
pan 


phase infantile, correspondant à un état rudimentaire de tout l'appareil génital ; 
2 une phase juvénile, qui s'accompagne du développement de la glande 
hermaphrodite; 3° une phase de maturité, caractérisée par le fonctionnement 
de la gonade et le développement corrélatif de la glande de l’albumine. Ces 
trois phases sont homologues dans les deux familles de Limaciens, bien que les 
taux de croissance des”Arionidés soient trois fois plus élevés que ceux des 
LÉ 

L'étude d'un autre genre de Limacidés, le’ genre Agriolimaz, révèle une 
forme assez différente de croissance Pi ndérale Chez la Loche grise, Agriolimax 


agrestis L., une première phase de croissance, débutant à l’éclosion (poids. 


moyen 4%), est caractérisée par un taux particulièrement élevé (0,04 en 
moyenne à 20°). Cette phase ne dure guère plus d’un mois et, lorsque l'animal 


atteint un poids voisin de p00"*, le taux de croissance s ‘abaisse brusquement à 1 


0,01. La croissance se poursuit, à un taux qui peut encore s’abaisser ultérieu- 
rement, jusqu’ au poids maximum, qui dépasse souvent Née La ponte peut 
commencer 4 mois après la naissance. 

La première phase de croissance rapide d'A. agrestis ne peut être A LS 
à une phase infantile. En effet, dès l’époque de Heledon, il est possible de 


Ann. of Botany, 13, 1899, p: 395. 


- ABeLOOS, Comptes rendus, 215, 1942, p. 96. 


(°) 

‘(2) Séance du 27 décembre 1944. 

(°) 

(*) M. Aseroos, /bid., 217, 1943, p. 159. 
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mettre en évidence, par la dissection, la glande hermaphrodite déjà différenciée 
et bien visible, grâce à sa coloration violacée.. La gonade s’accroit dès lors 
activement et atteint, à la fin de la première phase de croissance, son poids 
relatif maximum (environ 1/30 du poids du corps). C'est à ce moment que 
commence le développement de la glande de l’albumine, jusque-là rudimentaire. 
L’abaissement ‘du taux de croissance au quart de sa valeur primitive est donc 
corrélatif de la puberté et les deux phases successives de croissance d’Agrio- 
limax agrestis correspondent respectivement à la phase juvénile et à la phase de 
maturité des Limaciens précédemment étudiés. 

Agriolimax (Hydrolimax) lævis Müller, le plus petit des Limacidés, présente 
une première phase de croissance très rapide (taux 0,03 ou 0,04), analogue à 
celle d’Agriolimax agrestis; puis la croissance se poursuit à un taux beaucoup 
plus faible jusqu’à la ponte, qui survient dans certains cas très précocement, 
pour un poids corporel à peine supérieur à 100", trois mois seulement après 
l’éclosion. La durée de la seconde phase Cire est donc plus réduite que 
chez À. agrestis. De ce point de vue la différence entre A. lævis et À. agrestis 
est comparable à celle qui sépare Limaæ flavus de Limax maximus (?). 

Comparé au développement des Limaæ, le développement des Agriolimax 
est caractérisé : 1° par sa rapidité, qui est peut être en relation avec le régime 
alimentaire, comportant, comme celui des Arions, des feuilles vertes; 2° par la 
suppression de la phase infantile de croissance et l'importance de la croissanec 
durant la phase de maturité. 

Les variations du type de croissance à l’intérieur d'un groupe Bolénique 
peuvent donc porter non seulement sur les taux caractéristiques des différentes 
phases de croissance et sur les durées relatives de ces phases, mais encore 
sur leur nombre. J’ai observé un cas analogue de disparition de la phase infan- 
le chez un Arionidé, Carinarion cireumscr «ptus Johnst., dont la première phase 
de croissance, beaucoup plus lente que celle des autres Arionidés, est une phase 
juvénile et non infantile. 

Cette variation du nombre des phases de croissance implique une modifica- 
Lion des corrélations entre les divers phénomènes physiologiques marquant le 
développement : éclosion, prépuberté, puberté, croissance globale, croissance 
relative des divers organes. Ainsi lPéclosion coïncide avec la prépuberté chez 
Agriolimax, tandis qu’elle la précède de quelques mois dans le genre Limax. De 
telles transformations, jafectant le ,plan général du développement post- 
embryonnaire, ont dû intervenir à maintes reprises dans l’évolution des groupes 
animaux. A la suppression des premières phases du développement correspond 
le passage d’un développement à métamorphoses à un développement direct, 
tandis que la: suppression des dernières phases du développement caractérise 
l’évolution par pædomorphose (constitution d’un type nouveau dont lorgani- 

sation adulte reproduit l'organisation larvaire du type originel). 
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BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — La rétention, expérimentalement protoquée, dans 
les tubes de Malprg ghi entrave la n ymphose des chenilles du Bombyx mori L. 
Note (*) de M. Jeax-Jacques Bouvuioz, présentée par M. Maurice Se oE 


Des expériences de ligature du corps de Vers à soie au dernier âge (2) ont 
révélé que la région ceftrdlé de ce corps était moins précocement apte à la 
nymphose, ou était plus longtemps inbibée, que les extrémités. 

Les résultats d'expériences où variait l'étendue de la partie centrale (Soc. 
Brol., Bordeaux, 26 juillet 1944) ont montré que la cause de cette inhibition 
paraissail résider entre les segments abdominaux n° 3 et n° 8. Cela m'a suggéré 
que l'appareil excréteur malpisbiés, qui s'étend dans ces limites, pouvait 
intervenir. 

Une expérimentation chirurgicale sur ces organes profonds et fragiles s’est 
heurtée à de nombreuses difficultés, mais a pu cependant ètre alias avec des 
succès assez nombreux pour permettre un premier compte rendu. 

Les conduits ternimaux de Pappareil malpighien ont été sectionnés entre 
deux ligatures, ou simplement liés, près de leur confluent avec l'intestin, 

Cette opération a élé pratiquée sur des vers d’âges échelonnés : en période 
d’alimentauon facultative. (quelques jours avant le filage); en montée, au 
moment de la dernière défécation (vidage ); un jour après ce vidage, 

Résultats. — Les vers opérés avant la montée vivent un certain temps, 
défèquent mais ne mangent pas, puis meurent sans filer ni se mé étamorphoser 


(9 cas). 


Les vers opérés 18 à 24 heures après la dernière déc se uymphosent 


presque tous. (10 cas sur 12). \ 


Les vers opérés pendant la période intermédiaire, € ’est-à-dire celle Drccedans 
la dernière défécation ou la suivant immédiatement, ne se ny FAPPEÈCRE, qu très 
rarement (2 cas sur 29). . : 

Or les expériences de ligature du corps entier dans la région moyenne 
avaient prouvé que celle époque (12 à 24-heures après vidage) constitue un âge 
critique, avant lequel on ne peut pas obtenir de demi-nymphes et passé lequel 


on obtient la métamorphose de part et d’autre de la ligature. 


C'est aussi peu avant celte même époque que Re être posées les 
ligatures doubles provoquant la nymphose des extrémités sans nymphose du 
centre. Les tubes de Malpighi élimineraient done des produits nuisibles à Ja 
nymphose, peut-être l'hormone inhibitrice ellé- même. ; 

Cette élimination serail terminée, ou suffisamment avancé e, 18 où 24 heures 
apré s la dernière défécation. 
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: Mais ces vers opérés à gel L'äge nur nous présentent des Due encore plus 
intéressants 6 

S'il est très rare que les vers en rétention urinaire depuis la montée se nym- 
phosent, il est fréquent, en revanche, (15 cas sur 25) que ces mêmes sujets 
présentent des nymphoses localisées ou des amorces, des é bauches de nymphose 
qui ne progressent pas. 

Voici les principaux degrés der des cas intermédiaires existent 

1° Les tergites nymphaux de Th3 et Abd1 se forment et au-dessus d eux la 
peau larvaire se détache, mince, plissée, (exuvie typique). Aucune transfor- 
mation du côté ventral. 

2 Les segments Th2, Th3, Abd! et Abd2 sont nymphosés et peuvent être 
dépouillés de l’exuvie larvaire, aussi bien dorsalèément que ventralement. La 
tête et le thorax 1 ne se transforment pas; vers l'arrière, la nymphose s’atténue 

: progressivement, et l’exuvie, fine en ‘ayant, se continue par une peau de plus 
en plus charnue, qui, à partir d Abd3 ou Abd4,ne peut être séparée des tissus 
sous-jacenis. er 

3° Toute la région Arena tête coniprise, jusqu’ aux segments / Abd 3 ou 4, 
se transforme : les appendices sont formés, y compris des moignons d’ailes. 

4 La nymphose est générale sauf, parfois, au niveau de la cicatrice, où l'on 
peut supposer qu ’elle est empêchée par les lésions locales. 

Les opérations de contrôle, même précoces, et les opéralions late 
donnent une forte proportion de nymphoses, normales. Elles n’ont jamais 
donné de nymphoses locales. 

Conclusion. — La communication entre les tubes Malpighi et l'intestin 
ne peut être supprimée avant la 18°. ou 24° heure qui suit la dernière 
défécation (c’est-à-dire 46 ou 40 heures après la montée) sans compromettre 
la nymphose. 

La précocité et l'intensité plus ou moins grande de lexcrétion malpighienne 
chez les différents individus d'une part, et la sensibilité particulière des divers 
territoires et tissus aux facteurs nymphogèneet inhibiteur d’autre part, 
pourraient expliquer les ébauches de nymphose el Jes nymphoses LAARES ES 
observées après les opérations pratiquées lors de la montée. 


MICROBIOLOGIE. — Dissociation d'Eremothecium Ashbyüi Gurilliermond. 
Note de MM. Grorees Arra6ow, JEAN Maxiz, Rosert Rerair et Henri 
. Veuo, présentée par M. Gaston Ramon. 


Au 3° Congrès International de Microbiologie (1939) Westerdijk’ J: e 
H. A: Diddiens rappelaiént que les variations des souches types de éhampignons 
sont un phénomène très géné Nous l'avons étudié chez Eremothecium 
Ashbyü.  - : 

"Nos éssais, poursuivis depuis 1942, ont porté sur deux souches AE du 
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; même 80 LEAEUt d’ origine, effectué en 1935 par Guilliermond (: Done 
ES provenait du Laboratoire de là Sorbonne; l’autre, à thalle fortement temté, du: 
| Central Bureau de Baarn. Isa première n’a jamais présenté de dissociation tant 
F qu'elle a été cultivée sur moût gélosé; elle donnait alors, en.fiole de Roux, des 
colonies géantes, jaunes, chagrinées, membraneüses, difficilement dissociables, 

qui ont pâli de plus en plus jusqu’au jour où elles sont devenues presque 
blanches, sans jamais présenter de zones plus colorées ou plus pâles. PRE 

L'emploi d’un autre milieu, milieu Renaud gélosé (2), modifié par l'addition 
de bouillon de viande, a fait brusquement surgir, à la suite d’un ensemencement 
‘$5 à la pipette, une dissociation du type homogène d’origine en trois races 
24 distinctes, orange, jaune et blanche. D'autre part, contrairement à ce qui se 
passait jusqu'alors, on vit apparaître dans les colonies géantes, moins vigou- 
reuses, moins chagrinées, plus aisément dissociables; soit une gradation de la 
pigmentation, plus accusée avec l’âge, depuis le centre plus clair jusqu’à la . 
périphérie orange ou même rouille, soit des secteurs aberrants irréguliers, | 
jaunes, oranges ou blancs, soit même des colonies secondes blanches ou jaunes. 

Ces modifications de la pigmentation, que L. Punkari et A. Henriei (°) à 
attribuent à un gradient métabolique radial, se transmettent assez régulièrement 
par repiquage à partir des colonies géantes, âgées de plusieurs semaines, 4 à 6, . 
sans qu'on puisse les considérer comme une véritable variation héréditaire. - 

Nous avons pu ainsi obtenir, à partir dé zones orange, une race fortement | 
| pigmentée, qui, en colonies géantes isolées, laissait diffuser, dans le milieu, des 
quantités de riboflavine beaucoup plus importantes que js colonies Jaunes ou 
blanches, mais qui est revenue finalement au type d’origine. ; 

Par contre, lorsqu'on réalise avec ces mêmes zones une suspension en | 
sérum physiologique composée de fragments de thalle et de spores, finement 
divisée, ce qui est relativement facile lorsqu’ il s’agit de colonies anciennes, el 
que l’on ensemence avec une dilution convenable sur gélose au décoeté de 
Carottes, en fioles de Roux de 1!, de facon à obtenir des colonies nombreuses 
mais bien isolées; on est frappé par l'aspect non homogène de la culture 
obtenue, constituée par un mélange de colonies blanches, qui se pigmentent 
du 5° au 7° jour, les. unes en orange, d’autres plus nombreuses en jaune, 
auxquelles viennent alors s'ajouter des colonies plus petites qui restent: 
blanches : les unes ternes, rugueuses, plissées; les autres, luisantes, crémeuses, 
simulant des contaminations microbiennes dont la texture membraneuse les 
distingue nettement. Dans l’ensemble, elles sont tellement différentes les unes 
des autres que, rencontrées dans la nature, on serait tenté de les classer comme 
espèces distinctes. Le même phénomène de dissociation se reproduit spontané- 
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ment en fiole de Roux, lorsqu' une goutte d’eau de condensation se répand à la 
surface de la gélose ue avoir traversé une colonie géante sur milieu Renaud 
gélosé modifié. : 

La coloration de la gélose sous-jacente à chaque colonie, due à la diffusion 
de la riboflavine, dénonce une activité biochimique d'intensité très variable, que 
les repiquages en bouillon Renaud modifié permettent de contrôler : très au 
pour les souches orange et jaune; moins intense et plus tardive pour les soupnes 
blanches. #4 

* Les subcultures, sur des milieux nuttitifs variés et dans des conditions cultu- 
rales différentes, montrent que les caractères de ces dissociations ne se con- 
servent généralement pas. Sur gélose au décocté de Pommes de terre on assiste 
à un retour immédiat au type blanc crémeux, plus lent sur moût gélosé. Sur 
gélose au décocté de Carottes, c’est la variété jaune qui semble plus durable. La 
gélose au bouillon Renaud-est plus favorable à la pigmentation orange; mais 
seule la sélection, à chaque repiquage effectué à partir de colonies âgées, assure 
une stabilité d’ailleurs relative. 

En somne, il suffit de changer le milieu et Je mode d’ensemencement pour 
mettre en évidence des variations plus ou moins durables de la pigmentation 
_ d’Eremothecium Ashbyti, avec modifications concomitantes de la flavinogenèse; 

ces variations présentent les mêmes caractères que celles de Serratia marcescens, 
décrites sous le nom de mutations (*) ou de diverses bactéries désignées sous 
le nom de « saltations » (*), mais auxquelles le terme de seméli-mutations, 
employé par L. Punkari et A. Henrici (*) pour définir les changements transi- 
toires de couleur de Torula pulcherrima, ‘semble mieux convenir. Il ne s’agit. 
pas en effet d’une modification stable, d’une apparition de races A le, 
comme dans les expériences de G. Nadson (°) sur les levures, mais bien plutôt 
d’une dissociation en plusieurs types morphologiques, comme celle de Candida 
albicans étudiée par G. Mackinnon (’) si fréquente et si importante chez les 
champignons. Eremothecium Ashby1 n'échappe pas à la règle. ; 

Dans toutes les études sur la flavinogenèse, il convient donc de tenir compte 
de cette aptitude à la dissociation en plusieurs races d’activité biochimique très 
différente, comme du retour plus ou moins rapide au type initial selon les 
milieux. + 


f 


‘ La séance est levée à 16" 30". 


(*) Bewerwok, Folia Mikrobiologica, À, 1912, p. 1 
(5) Niruza, Ann. Botany, k2, 1928, p. 431. 

(5) Comptes rendus, 200, 1935, p. 1875. 

(7) J. inf. Dis., 66, 1940, p. 59. 
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